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INTRODUCTION. 


MATIÈRE  ET  PLAN  DU  TRAVAIL. 

Ce  fut  dans  les  années  178^  et  1785  que  les  consuls  d'Arles,  sur  la  pro- 
position d'un  religieux  de  l'ordre  des  Minimes,  le  père  Dumont,  firent  réunir 
et  placer  aux  Aliscamps,  dans  la  nef  de  Saint-Honorat,  les  débris  de  monu- 
ments antiques  dont  la  ville  était  remplie.  Cette  chapelle  sans  toit,  qu'une  ins- 
cription, aujourd'hui  disparue,  décorait  du  nom  de  MVSEVM  ARELATENSE, 
fut  le  premier  centre  où  se  groupèrent  les  marbres  arlésiens.  Une  planche, 
gravée  en  1789,  pour  l'ouvrage  que  projetait  le  père  Dumont,  donne  la 
vue  de  ce  musée1.  Jusqu'à  sa  formation,  ceux  des  restes  précieux  qu'une 
regrettable  libéralité  ou  la  commune  indifférence  n'avaient  pas  laissé  enlever 
et  transporter  au  loin 2  étaient  épars  de  tous  côtés  ;  les  habitations  particulières, 
les  rues,  les  places  publiques,  en  contenaient  un  grand  nombre;  le  vestibule 
de  l'hôtel  de  ville,  la  cour  de  l'archevêché,  les  églises,  les  dépendances  de 
l'abbaye  de  Saint-Césaire,  en  avaient  également  reçu.  A  Saint-Honorat,  les 
catacombes  abritaient  sept  tombeaux,  d'origine  chrétienne  ou  païenne,  et  que 
la  tradition  attribuait  à  de  saints  personnages  d'Arles  :  saint  Genès,  sainte 
Dorothée,  saint  Virgile,  saint  Hilaire,  saint  Roland,  saint  Concorde,  saint  Eo- 
nius3.  Un  huitième,  placé  au  milieu  des  autres,  était  signalé  par  une  sorte  de 
prodige \ 


1  Planche  XXVI,  insérée  à  la  suite  de  V Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  d'Arles,  par  Lalauzière. 

2  Pour  la  dispersion  des  monuments  d'Arles ,  don  t 
quelques-uns  ont  été  portés  jusqu'en  Italie,  voir 
Mil! in,  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la 
France,  t.  III,  p.  5i5;  Estrangin,  Description  de  la 
ville  d'Arles,  p.  279  et  suiv. 

3  Une  attribution  analogue  a  fait  donner  le  nom 

SABCOPHACES  CHRÉTIENS. 


de  Sancta  Maria  inter  Sanctos  à  une  église  de  Cler- 
mont  où  étaient  réunis  un  certain  nombre  de  sar- 
cophages antiques.  (Ruinait,  Not.  in  Greg.  Turon. 
De  ghrîa  Confessorum,  c.  xxxiv.) 

4  Voir  Séguin,  Les  Antiquilez  d'Arles,  2e  partie, 
p.  32,  et  Lancelol,  Hist.  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, ir''  série,  (.  VII,  p.  2A9,  qui  désignent  à  ce 
sujet  deux  sarcophages  différents. 

A 
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Après  les  dévastations  de  1793,  ou  abrita  sous  le  vestibule  de  l'hôtel  de 
ville  ce  qui  restait  du  dépôt  des  Aliscamps,  puis,  en  181 5,  les  monuments 
furent  portés  dans  l'église  de  Sainte-Anne,  transformée  en  musée  et  où 
les  marbres  païens  et  chrétiens  ont  été  et  demeurent  confondus1. 

Ces  derniers  forment  une  réunion  au  moins  égale,  par  l'intérêt,  sinon  par  le 
nombre,  aux  collections  romaines.  Maffei  avait  été  frappé  de  leur  valeur.  «  L'on 
apprend  beaucoup  de  choses  des  bas-reliefs  chrétiens,  écrivait-il  après  les  avoir 
vus,  et  il  serait  bien  à  souhaiter  d'avoir  un  recueil  gravé  de  tous  ceux  de 
France,  comme  Bosio  et  Aringhi  ont  fait  de  ceux  de  Rome2.  » 

J'accomplis,  en  donnant  ce  recueil,  une  part  du  vœu  formé  par  l'illustre 
antiquaire;  d'autres,  si  -je  n'en  trouve  pas  la  force,  compléteront,  je  l'espère, 
une  œuvre  qui  intéresse  à  la  fois  l'histoire  de  l'art  et  celle  du  christianisme  des 
premiers  âges. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  reproduit  par  la  gravure  les  sarco- 
phages d'Arles;  le  père  Dumont,  Millin  et  le  savant  père  Martin  en  ont  déjà 
publié  un  certain  nombre;  mais  les  planches  des  deux  premiers  sont  tellement 
imparfaites,  qu'il  est  trop  souvent  impossible  de  s'y  référer  avec  quelque  sù- 
reté.  Exécutés  sous  mes  yeux  et  avec  mes  indications,  par  un  artiste  habile, 
élève  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  M.  Pierre  Fritel,  les  dessins  que  je  soumets 
au  lecteur  sont  absolument  irréprochables  pour  l'exactitude  du  détail  archéo- 
logique, en  même  temps  qu'ils  rendent  fidèlement  le  caractère  particulier 
de  chaque  bas-relief,  la  nature  du  travail  et  jusqu'à  ces  coups  de  trépan  dont 
les  artistes  du  ivc  et  du  ve  siècle  ont  si  souvent  abusé. 

J'aurais  voulu  pouvoir  donner  la  copie  de  tous  les  marbres  chrétiens  d'Arles; 
mais,  contraint  de  choisir,  j'ai  fait  reproduire  les  plus  intéressants  et  laissé  de 
côté  ceux  qui  se  répétaient,  bien  que  souvent  des  bas-reliefs  presque  sem- 
blables présentent  des  variantes  qu'il  importe  de  noter.  Je  ne  m'en  suis  pas 
moins  attaché  à  faire  de  ce  recueil  l'inventaire  de  tous  les  tombeaux  sculptés 
pour  les  premiers  fidèles,  que  j'ai  vu  signaler  à  Arles.  Mon  travail  comprendra 
dès  lors  trois  parties  : 

La  description  des  monuments  dont  je  donne  les  dessins; 

Celle  des  autres  marbres  moins  importants  qui  ne  figurent  pas  dans  mes 
pl  anches; 


1  Seguin,  Les  Antiquité:  il' Arles,  p.  2 G  et  sui- 
vantes; Millin,  Voyage  dans  les  départements  du  midi 
de  la  France,  t.  III,  p.  619,  5a3,  558;  Estrangin, 


Dcscnpt.  delà  ville d' Arles ,  p.  1 88-1 9 1 .  — 2  Letlro  à 
la  marquise  do  Caumonl  (Galliœ  antiquitales  ,y>.  1  5 1  ). 
Cf.  deRossi,  Roma  sotterranea ,  t.  I.  p.  77. 
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Toutes  les  copies  ou  mentions  que  j'ai  pu  retrouver  dans  les  recueils  impri- 
més pu  dans  les  manuscrits ,  tels  que  ceux  de  Peiresc ,  de  Rulman ,  de  Beauméni , 
de  l'abbé  de  Tersan. 

S  2. 

ÂGE  DES  SARCOPHAGES  D'ARLES. 

En  parlant  des  sarcophages  sculptés  qui  font  l'objet  de  ce  travail,  l'un  des 
historiens  de  la  ville  d'Arles,  M.  Estrangin,  rappelle  la  mention  faite,  par  le 
Dante,  de  la  multitude  des  tombes  qui  couvraient  les  Champs-Elysées,  et  il  en 
conclut  que  nos  monuments  sont  antérieurs  au  voyage  du  poêle  italien  dans 
notre  patrie1.  J'hésiterais  à  croire  que  les  riches  sépulcres  ornés  de  bas-reliefs 
et  rehaussés  parfois,  sinon  toujours,  comme  on  le  verra  plus  loin,  d'or  et  de 
couleur2,  aient  pu  être  ainsi  exposés,  sous  le  ciel,  avec  les  cercueils  de  pierre 
épars  dans  la  campagne  et  dont  l'aspect  avait  frappé  le  Dante3.  Ces  der- 
niers n'ont,  à  mon  sens,  rien  de  commun  avec  les  monuments  que  j'étudie. 
En  ce  qui  touche  le  nombre  d'années  parmi  lesquelles  l'auteur  arlésien  nous 
laisse  à  chercher  l'époque  où  furent  sculptés  ces  bas-reliefs,  j'estime  eu  outre 
qu'il  est  Irop  libéralement  proposé  et  que,  sans  être  téméraire,  on  peut,  tout 
au  moins,  en  retrancher  huit  siècles. 

Le  style  de  nos  marbres  suffirait  à  l'établir;  mais  il  est,  sur  ce  point,  des 
indications  plus  précises,  auxquelles  je  me  référerai.  A  Dijon,  à  Clermonl. 
Grégoire  de  Tours  mentionne,  au  vic  siècle,  d'anciens  sarcophages  de  même 
nature,  «  marbres  de  Paros,  dit-il,  merveilleusement  sculptés  et  représentant  les 
miracles  du  Christ  et  des  apôlrcs\v>  On  en  trouve  aux  catacombes  romaines, 
dont  les  dernières  sépultures  ne  dépassent  pas  l'an  ^iio5.  Ainsi  s'établit  tout 
d'abord  l'antiquité  des  monuments  de  l'espèce;  j'ajouterai  que  plusieurs 
d'entre  eux  portent  des  dates  précises,  celles  de  27.3  ,  343 ,  353  ,  3 7 8  ,  et  que. 
l'un  des  plus  connus,  le  tombeau  de  Junius  Bassus,  appartient  à  l'an  35o,°. 


1  Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles, 
p.  376. 

2  Voir  ci-dessous,  p.  37. 
!  Ci-dessous,  p.  45. 

4  De  gloria  Conf.  cap.  ww  cl  xlii.  Nous  pos- 
sédons peut-êlre  encore  au  moins  quelques  dé- 
bris du  sarcophage  de  Clermont,  qui  était  placé, 
dit  le  saint  évèque,  dans  la  basilique  de  Saiul- 


Vénérand.  Voir,  dans  le  manuscrit  de  Tersan, 
n°  695/1,  L.  I,  pièce  1  G 5 ,  le  plan  de  la  chapelle 
où  étaient  réunis  tes  sarcophages  sculptés  des 
premiers  chrétiens  de  Clermont  (Bibliothèque  na- 
tionale). 

5  De  Rossi,  Inscr.  christ.  Rom.  t.  1,  p.  <:\i. 

6  Id.  ibid.  nos  1 2  ,  73 , 1 18  et  276  ;  Bottari ,  Borna 
sotterranea,  lav.  XV. 
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Je  viens  de  citer  un  sarcophage  de  Tannée  978;  il  en  est  peu  d'un  pareil 
âge.  Vu  même  rang  que  cet  antique  débris,  je  n'oserais  guère  placer,  pour 
Rome,  que  la  tombe  de  Lima  Primitiva,  aujourd'hui  transportée  au  Louvre  et 
qui,  par  son  inscription,  par  les  symboles  primitifs  qu'elle  présente,  doit  être 
attribuée  à  une  époque  voisine  l. 


La  Gaule  possède  un  marbre  du  même  temps,  niais  d'un  intérêt  plus 
marqué  et  d'une  exécution  meilleure.  Sur  ce  monument,  où  nous  trouvons, 
connue  sur  celui  de  Rome,  le  poisson  et  l'ancre,  ces  hiéroglyphes  des  premiers 
âges2,  sont  sculptés  une  orante,  des  colombes,  le  Ron  Pasteur  et  les  brebis, 
puis,  avec  ces  images,  d'autres  d'un  aspect  tout  païen,  h1  buste  du  soleil 
radié3,  un  homme  assis  tenant  une  lance,  et  qui  semble  quelqu'un  de  ces 
personnages  qui ,  dans  les  tableaux  des  anciens,  symbolisent  le  lieu  où  se 
passe  la  scène.  Ces  représentations,  qui  dénotent  une  époque  antérieure  à 
la  formation  du  canon  ordinaire  de  l'iconographie  chrétienne,  un  style  plus 
pur  que  ne  l'est  celui  de  la  généralité  des  marbres  des  lidèles,  tels  sont  les 
signes  où  je  reconnais,  dans  le  sarcophage  de  la  Gayole,  dont  je  donne  Je 
dessin'1,  une  œuvre  du  milieu  du  111e siècle. 

Rien  de  pareil  à  Arles,  où  la  présence  de  la  croix  et  du  monogramme  % 


1  Revue  des  Sociétés  savantes ,  I.  IV,  p.  28a.  monument  publié  par  Cayius,  Rccunl  d'antiquités , 

2  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  préface,  t.  VU ,  pl.  LXXI. 

I».  mi.  4  Planche  XXXIV.  Voir  pour  ce  sarcophage  la 

3  La  couronne  est  de  même  forme  sur  un  Revue^des Sociétés  savantes ,  6" série,  fc.  VI, sous  presse. 


INTRODUCTION.  v 

indique  un  âge  postérieur  au  triomphe  du  christianisme j;  mais  les  formules 
des  inscriptions  que  portent  deux  des  tombes  de  celte  ville 2,  l'identité  de  leur 
aspect  avec  celui  des  sarcophages  à  dates  certaines,  suffisent  à  attester  que  le 
plus  grand  nombre  appartient  au  i\(  ou  au  ve  siècle. 


§  3. 


DU  TVl'K  DES  SAKCOPHAGES  D'ARLES. 


Un  l'ait  digne  de  remarque ,  et  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs ,  m'a  frappé  dans  tous 
mes  voyages  de  recherches  archéologiques  :  c'est  que,  d'une  localité  à  l'autre, 
le  style  des  monuments  chrétiens  présente  des  différences  souvent  considé- 
rables. Je  l'ai  montré  pour  les  épilaphes,  dont  les  formules,  les  symboles,  le 
mode  d'ornementation,  varient  de  province  à  province3.  Le  fait  ne  se  marque 
pas  moins  nettement  en  ce  qui  touche  les  œuvres  d'art,  et  les  sarcophages 
occupent  le  premier  rang  parmi  celles  qui  portent  l'empreinte  du  style  local. 

La  Gaule  elle-même  nous  en  fournit  tout  d'abord  une  preuve.  Chez  nous,  il 
est  deux  types  de  tombes  sculptées  aux  premiers  siècles  chrétiens  :  celles  du 
Sud-Est,  celles  du  Sud-Ouest.  Les  marbres  arlésiens,  avec  leur  caisse  taillée  en 
parallélogramme,  leur  couvercle  offrant,  par  le  côté,  la  figure  d'une  équerre 
posée  de  champ  sur  sa  branche  la  plus  longue4,  nous  donnent  le  premier  de  ces 
types,  qui  est  exactement  celui  de  Rome;  les  autres  tombeaux,  que  nous  trou- 
vons surtout  à  Rhodez,  à  Toulouse  et  à  RordeauxJ  procèdent  d'un  tout  autre 
plan  :  le  couvercle  est  fait  à  dos  d'âne,  et  la  cuve,  étroite  par  le  bas,  va  sYvasant. 

En  Afrique,  autre  aspect  :  une  tombe  de  Dellys,  se  rapprochant,  pour  les 
ligures  et  le  corps  principal,  du  type  romain,  est  surmontée  d'un  toit  à  double 
versant,  couvert  défigures  de  dauphins  et  qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs.  Une 
seconde,  découverte  à  Tipasa,  porte  à  ses  deux  extrémités  l'image  antique  du 
lion  dévorant  une  gazelle.  Aucun  de  ces  deux  tombeaux  ne  ressemble  à  d'autres  • 


'  Le  premier  exemple  du  monogramme  X  qui 
se  rencontre  en  Gaule  appartient  à  l'an  3^7  (Inscr. 
chrét.  de  la  Gaule,  11"  5g6).  Il  se  voit  sur  une  épi- 
taphe  de  Valcabrère,  aujourd'hui  retrouvée,  el  qui 
m'avait  échappé  dans  le  relevé  donné  en  tête  de 
mou  recueil  (préface,  p.  xiv).  Depuis  la  publica- 
tion de  ce  travail,  ou  a  trouvé  ù  Rome  le  même 
monogramme  sur  un  marbre  daté  de  Tannée  3a 3 
(  De  Rossi ,  llullet.  Ai  arch.  crist.  1  863  ,  p.  22).  C'est 
le  premier  exemple  certain  qui  en  soit  connu.  Mon 


savant  ami  M.  de  Rossi  cite  un  autre  monument 
marqué  du  )£qui  pourrait  remonter  à  l'an  298  ;  mais 
son  amour  du  vrai  et  sa  prudence  l'empêchent  de 
s'en  porter  garant  (Inscr.  christ.  Rom.  t.  I,  n°  2G). 

-  Planches XIII  el  XX,  lig.  2.  Voir,  pour  l'âge  de 
la  formule  POSVIT  précédée  du  nom  de  celui  qui 
a  fait  faire  la  tombe,  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule,  préface,  p.  xix. 

3  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°  Mi 7. 

1  Voir  planche  XV. 
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cuves  sépulcrales  chrétiennes  exhumées  dans  la  même  contrée,  à  Collo,  à 
Guelma,  à  Philippeville,  et  qui  ne  rappellent  elles-mêmes  aucun  modèle 
connu  '. 

En  Espagne,  les  reliefs  du  beau  sarcophage  de  Saragosse  sont,  par  une  dis- 
position unique,  compris  entre  deux  de  ces  figures  ornementales  que  les  anciens 
nommaient  des  Télamons2. 

A  Pise,  à  Velletri,  à  Milan,  à  Brescia,  à  Ancône,  à  Tolentino,  à  Mayenne, 
autres  modes  pour  grouper  et  pour  présenter  les  scènes,  et  l'on  sent  que  la 
différence  des  lieux,  plus  encore  même  que  celle  des  âges,  a  dû  produire  ces 
dissemblances. 

Entre  Rome  et  Arles  an  contraire,  identité  de  manière  et  de  style  :  mêmes 
cuves  en  parallélogramme,  même  type  de  couvercle,  mêmes  dispositions  et. 
parfois  aussi,  mêmes  réunions  des  sujets3. 

Cette  communauté  de  types  entre  la  métropole  et  la  Rome  gauloise,  comme 
parle  Ausone,  mérite  d'être  remarquée,  alors  que,  dans  l'Italie  même,  nous 
trouvons  des  façons  de  faire  si  dissemblables  entre  elles  et  en  même  temps 
si  différentes  de  celles  des  sculptures  de  la  Ville  éternelle. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  rien  n'appartienne  en  propre  à  nos  monuments 
artésiens;  l'un  d'eux,  qui  représente  la  vie  du  Christ  depuis  l'enfance  jusqu'à 
l'Ascension,  est  sans  pareil  jusqu'à  cette  heure.  Un  trait  plus  important,  parce 
qu'il  est  fréquemment  reproduit,  résulte  de  la  présence  des  têtes  juvéniles  et 
d'un  caractère  tout  spécial,  remplaçant,  aux  extrémités  des  couvercles  de  nos 
sarcophages,  ces  masques  de  grande  dimension  qu'y  plaçaient  les  païens. 
D'après  une  ingénieuse  déduction  de  M.  de  Rossi,  ces  tètes  nous  offriraient 
l'image  du  patron  de  la  ville,  le  jeune  martyr  sain!  Genès  '. 

Un  certain  nombre  de  sujets  ont  été  notés  comme  absolument  particuliers 
à  \rles  :  le  passage  de  la  mer  Rouge,  le  Christ  mené  devant  Caïphe,  la  résur- 
rection de  Tabithe,  celle  du  Sauveur  représentée  sous  la  ligure  mystique  du 


1  Sarcophage  de  Deliys,  au  musée  d'Alger 
(  photographie),  —  Sarcophage  de  Collo  (Annuaire 
de  lu  Société  archéologique  de  la  province  de  Cons- 
tanline,  1 85G-i 807,  pl.  X).  —  Sarcophages  de 
Guelma  et  de  Philippeville  (Deiamare,  Exploration 
archéologique  de  l'Algérie,  pi.  CLAI  elCLXXIX). 

2  Aureliano  Fernande/  Guerra  y  Orhe,  Monu- 
mento  Zaragozano  del  ano  3is,  Madrid,  1870. 

3  Sauf  dans   les   accessoires ,   te  sarcophage 


d'Arles  qui  figure  sous  te  n°  X  de  mes  planches 
est  le  même  que  celui  publié  par  Boliari,  tav.  XXIV:. 
Les  bustes  et  figures  des  saints,  dorantes  et  de? 
défunts  se  détachant  sur  une  draperie  se  retrou- 
vent à  Arles  comme  à  Rome  (Boldetti,  p.  A  GO: 
Bottari,  tav.  XXXVI  et  XLI;  photographies  de  la 
collection  Parker,  nos  2919,  ti 9 3 8 ;  mes  planches 
VII  et  XII,  fig.  Voir  encore  ci-dessous,  p.  67. 
4  Ci-dessous,  p.  36. 
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monogramme  couronné,  sous  lequel  sont  les  soldais  commis  à  la garde  du  saint 
tombeau.  Cette  liste  doit  être  revisée  :  le  passage  de  la  mer  Rouge  se  trouve 
plusieurs  fois  à  Rome  l,  ainsi  que  la  résurrection  symbolisée2;  le  miracle  de 
Tabithe,  à  Ferme3.  Quant  au  Christ  conduit  devant  Caïphe,  ou  a  été  trompé, 
sans  doute,  par  les  détestables  gravures  du  Voyage  deMillin;  le  bas-relief  qui 
a  paru  offrir  ce  sujet  représente,  en  réalité,  le  jugement  des  calomniateurs 
de  Suzanne. 

Plusieurs  scènes  exceptionnelles  du  sarcophage  où  est  figurée  la  vie  du 
Christ'1,  le  jugement  rendu  par  Daniel5,  la  tête  juvénile  où  l'on  a  reconnu 
l'image  du  martyr  saint  Genès6,  et  quelques  détails  secondaires,  tels  sont  les 
seuls  traits  particuliers  aux  bas-reliefs  arlésiens. 

En  terminant  ces  quelques  mots  relatifs  aux  tombes  sculptées  que  j'étudie, 
je  dois  soumettre  au  lecteur  quelques  vues  sur  cette  famille  de  monuments  et, 
en  même  temps,  sur  le  système  nouveau  d'interprétation  qu'une  importante 
série  de  sujets  m'a  paru  comporter. 


S  à. 


DU  SYMBOLISME  DANS  LES  REPRESENTATIONS  DES  PREMIERS  CHRETIENS. 


Souvent  un  fait  rapporté  parles  Livres  saints  contient  un  sens  symbolique; 
l'Evangile  même  l'atteste,  alors  qu'il  montre  une  ligure  du  Christ  dans  le 
serpent  d'airain,  dans  Jonas  englouti  et  rejeté  par  le  monstre  (Matth.  xu,  4o; 
Joli,  m,  Les  Pères  y  insistent  sans  lin,  et  les  monuments  eux-mêmes 
apportent  ici  leur  part  de  preuves.  C'est  ainsi  que  les  œuvres  d'art  laissées  pat 
les  premiers  chrétiens  nous  montrent  parfois  un  fidèle  une  femme  même,  rem- 
plaçant, dans  l'arche,  Noé7,  ce  grand  type  du  croyant  sauvé  parle  secours  d'en 
haut;  le  poisson,  image  du  Sauveur,  étendu  sous  la  courge  où  reposa  le  pro- 
phète Jouas8;  saint  Pierre  substitué  à  Moïse  et  frappant  le  rocher  <l'!!oreb9; 


1  Bollari,  tav.  XL  el  CXC1X;  ce  sujeL  se  voit 
aussi  ù  Pise  (Lasinio,  Buceolla  di  sarcofagi  delcampo 
santo  di  Pisa,  lav.  GXXVIII). 

2  Sarcophage  au  musée  île  Latran  (photogra- 
phies de  la  collection  Parker,  n"*  20/J9,  2980). 
Un  sujet  semblable  se  trouve  à  Païenne  (Al.  Ca- 
sauo,  Del  sotterraneo  délia  chiesa  calledrate  di  Pa- 
lermo,  tav.  D),et  en  plusieurs  autres  lieux. 

3  De  Minicis,  Monumenti  di  Fermo,  p.  88-91 . 
1  Pl.  XXIX. 


5  Pl.  VIII. 

û  Pl.  XIX,  XX. 

7  Garrucci,  Storia  deW  arte  cristiana,  t.  II,  p.  30 
el  56;  sarcophage  au  musée  de  Latran  (De  P»ossi . 
Museo  cristiano  Pio-Laterancnse ,  tav.  XV,  et  Rolier, 
Les  Catacombes,  pl.  XLIX,  sous  presse). 

8  Garrucci,  Storia  deiï  arte  cristiana,  t.  I ,  p.  3 7, 
el  lav.  CLXX1V. 

9  De  Rossi ,  Bullet.  di  archeologia  cristiana ,  1868, 
p.  3;  coupe  de  Podgoritza,  ei-après,  pl.  XXXV. 
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le  Chris I  figuré  par  un  agneau1,  son  monogramme  brillant  au  ciel  au  lieu  de 
l'étoile  des  Mages2;  Suzanne  représentée  par  une  brebis  entre  deux  loups'; 
le  Seigneur  et  les  Apôtres  guidant  la  barque,  image  de  l'Eglise  \ 

Ce  sont  la  des  faits  qui  s'imposent,  et  qui  ont  facilement  conduit  à  cher- 
cher un  sens  mystérieux  dans  chacun  des  sujets  si  variés  dont  se  compose 
l'iconographie  chrétienne  des  premiers  âges.  Sur  ce  terrain,  les  interprètes 
modernes  n'ont  point  seulement  fait  appel  à  leur  imagination;  les  Pères  eux- 
mêmes  ont  fourni  le  plus  souvent  les  éléments  des  explications  cherchées,  et 
il  doit  sembler  tout  d'abord  qu'avec  l'appui,  l'exemple  de  pareils  guides,  la 
sécurité  soit  entière.  Quelques  doutes  pourtant  me  sont  venus  sur  l'applica- 
tion trop  absolue  de  celle  méthode  d'exégèse,  et  l'on  me  permettra  de  les 
exposer. 

Sur  la  foi  d'un  texte  du  vme  siècle,  une  persuasion  semble  s'être  établie  : 
c'est  qu'aux  temps  primitifs,  l'Eglise  a,  pour  parler  ainsi,  tenu  la  main  de  ses 
artistes,  et  que  chaque  particularité  de  leurs  œuvres  a,  dès  lors,  son  sens  et 
sa  valeur5.  J'hésite  à  le  croire.  Si  les  tableaux  que  ces  hommes  nous  ont  laissés 
témoignent  souvent  de  la  continuation  de  types  dès  longtemps  en  usage  dans 
les  ateliers,  ils  me  semblent  moins  porter  l'empreinte  d'une  direction  im- 
primée parle  clergé  chrétien. 

Est-ce  à  une  influence  de  cette  espèce  qu'on  peut  attribuer  tant  de  particu- 
larités en  désaccord  avec  les  données  des  Livres  saints?  la  présence  d'un  asses- 
seur placé  près  de  Pilale,  bien  que  l'Évangile  soit  muet  sur  cette  circonstance0? 
les  urnes  de  Cana  plus  ou  moins  nombreuses  que  ne  le  dit  saint  Jean 
(u,  6)7?  David  et  Goliath  figurés  de  même  taille8?  Eve  représentée  avec  une 
coiffure  recherchée,  des  bracelets  et  un  collier  à  médaillon  9?  Lazare  dans  une 
édicule  à  fronton,  élevée  sur  des  marches,  tandis  que  saint  Jean  parle  d'une 
spelunca  fermée  par  une  pierre10?  le  même  personnage,  enveloppé  d'un  drap 


1  Bosio,  Borna  sotterranca ,  p.  65. 

2  De  Rossi,  Bullettino,  1 863 ,  |).  76;  1866, 
j).  6G;  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n"  388. 

3  Perret,  Catacombes,  t.  I,  pl.  LXXVIII. 

4  De  Rossi,  Bullettino,  1871,  tav.  VII. 

5  Concil  Nie.  II,  art.  VI,  an.  787  (Labbe,  t.  IV, 
p.  36o);  cf.  Emeric  David,  Hist.  de  la  peinture  au 
moyen  âge,  éd.  de  18/12,  p.  73,  etc. 

fj  Bottari,  tav.  XLVIII,  et  ma  plancbe  IX. 
7  Sarcophages  d'Arles  i  pl.  V.  VI,  VII.  et  autres 
monumenls  de  même  nature. 


8  Tombeau  à  Marseille  (111s.  de  Peirese.  Biblio- 
thèque nat.  fonds  latin,  n°  6012,  loi.  99);  un 
autre  à  Beims  (D.  Marlot,  Histoire  de  Beims,  I.  I. 
p.  602). 

9  Bottari,  tav.  LX  et  XCVI;  Garrucci,  Vetri, 
2e  éd.  tav.  Il,  ncs  1  et  2;  coupe  de  Podgoritza 
(pl.  XXXV  ri-dessous). 

10  Tous  les  sarcophages  où  figure  ce  trait  de 
l'histoire  évangélique.  Voir,  pour  la  forme  réelle 
de  la  spelunca  juive,  le  tombeau  reproduit  par 
M.  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  209. 


» 


INTRODUCTION. 

mortuaire  et  le  visage  à  nu,  malgré  le  témoignage  de  l'Evangile,  qui  parle  de 
ses  membres  serrés  de  bandelettes,  à  la  mode  égyptienne,  et  d'un  linge  cou- 
vrant la  face  du  mort  (Joli,  xi,  A4)1?  les  arcades  monumentales  figurées 
dans  le  désert,  derrière  les  Hébreux,  au  moment  où  ils  viennent  de  passer  la 
mer  Rouge2?  le  fumier,  ou  plutôt  la  cendre  sur  laquelle  Job  était  assis,  rem- 
placée par  un  siège  élégant3?  dans  l'image  si  populaire  du  sacrifice  d'Abraham, 
un  gracieux  autel  de  pierre  taillée4,  portant  même  parfois  sur  ses  faces  la 
pat  ère,  le  simpulum  païens5,  alors  que  la  Genèse  nous  montre  le  patriarche 
construisant  de  ses  mains  l'autel  au  haut  de  la  montagne  (xxn,  9)  et  nécessai- 
rement de  pierres  brutes6?  le  prophète  désobéissant  qu'un  lion  vient  de  tuer 
sur  la  route  (III  Reg. ,  xiu,  2/1),  enveloppé  de  bandelettes,  comme  Lazare  mort 
depuis  quatre  jours  et  pieusement  enseveli  par  les  siens7?  Daniel,  au  tribunal, 
siégeant  sur  une  roche8?  Une  direction  unique  et  raisonnée  aurait-elle  laissé 
représenter  Marie,  Marthe,  sa  sœur,  et  d'autres  personnages,  tantôt  plus  petits, 
tantôt  de  même  taille  que  le  Seigneur 9  ? 

Il  est  encore,  à  mon  avis  du  moins,  un  trait  qui  doit  être  rappelé  ici. 
En  parlant  de  la  Lesché  de  Delphes,  Pausanias  fait  observer  que  le  peintre 
a  admis,  dans  sa  composition,  des  personnages  dont  la  présence  ne  saurait 
s'expliquer 10.  Je  n'ai  pas  à  juger  si  cette  critique  est  ou  n'est  pas  fondée ,  en 
ce  qui  touche  l'œuvre  de  Polygnote,  mais  celles  des  sculpteurs  chrétiens  me 
semblent  l'appeler  à  juste  titre. 

Moïse,  dit  l'Exode,  paissait,  sur  la  montagne,  les  brebis  de  Jethro;  il  vit 
paraître  le  Seigneur  dans  le  buisson  ardent,  et  le  Seigneur  lui  dit:  wN'ap- 


1  De  Rossi ,  Borna  solterranea,  t.  II,  pl.  XIV,  XV. 
Pour  le  visage  à  découvert  ,  voir  les  sarcophages. 

2  Bottari,  tav.  CXCIV. 

3  Fragment  donne  ci-dessous,  p.  63;  un  autre 
bas-relief  au  muse'e  de  Lalran. 

4  Bottari,  tav.  XXVII,  XXIX,  XXXIII,  XL, 
LXXXIV,  LXXXIX.  Sarcophages  d'Arles,  planches 
VI,  VIII,  etc. 

5  Bottari,  tav.  XV  et  XXVII;  Ferrario,  Monu- 
mcnti  di  S.  Ambrogio  in  Milano,  tav.  XV. 

0  Cf.  Deuteron.  xxviï,  5;  Apollon.  Rhod.  1, 
v.  A02,  /io3;  II,  v.  696,  69.5. 

7  Odorici ,  Mon.  cristiani  di  Brescia ,  tav. VI ,  n°  1 3 . 

8  Pl.  VIII;  Bottari,  tav.  LXXXVIII,  etc.  Les 
marbres  nous  montrent  aussi  Dieu  le  Père  et  la 
Vierge  assis  tantôt  sur  une  roche  (Sarcophages 


d'Arles,  pl.  VI  et  XXVI),  tantôt  sur  une  cathedra 
(Bottari ,  tav.  CXXXI1I,  CXXXVII;  De  Rossi,  Bullet- 
tino,  1 865 ,  p.  69;  une  tombe  au  musée  de  Latran). 

0  Sur  le  plus  grand  nombre  des  tombeaux , 
les  sœurs  de  Lazare  sont  figurées  de  très-petite 
taille  à  côté  du  Christ.  Voir,  pour  les  exceptions, 
le  tombeau  d'Arles  pl.  VII;  Bollari,  tav.  XLII, 
XLIV.  Les  défunts,  dans  les  bas-reliefs,  sont  repré- 
sentés tantôt  petits,  tantôt  grands  (Sarcophages 
d'Arles,  pl.  XXII,  et  ci-dessous,  p.  53);  sur  un 
célèbre  sarcophage  du  musée  de  Latran  (De  Rossi, 
Bullctlino,  1 865 ,  p.  69),  nous  trouvons,  en  même 
temps,  Adam  et  Eve  grands  et  petits. 

10  Lib.  X,  c.  xxv  et  xxvi.  Cf.  Lenormant,  La 
Lesché  de  Delphes,  p.  78;  De  Witte,  Les  miroirs 
chez  les  anciens,  p.  19,  20. 
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proche  pas,  quille  ta  chaussure,  car  lu  es  ici  sur  une  terre  sainte.»  Je  com- 
prends encore  qu'à  la  rigueur,  les  marbres  qui  reproduisent  cette  scène  nous 
montrent  avec  le  chef  des  Hébreux  un  second  personnage,  bien  que  ce  dernier 
n'y  soit  pas  représenté  dans  le  buisson  ardent1;  mais  comment  expliquer  que 
L'artiste  groupe  deux  et  même  quatre  figures  à  côté  de  Moïse'2?  Pourquoi  une 
troisième  avec  Caïn  et  Abel  offrant  leur  sacrifice  à  Dieu3,  et,  s'il  s'agit  d'Adam, 
comme  plusieurs  l'ont  pensé,  pourquoi  sa  présence  dans  cette  scène?  Pourquoi 
trois  autres  accompagnent-ils  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  où  il  lui  visité  par 
l'Ange  et  Habacuc4?  Pourquoi  deux  ou  trois  assistants  auprès  d'Abraham 
levant  le  couteau  sur  son  fils5?  Pourquoi  quatre  et  même  six  personnages  dans 
la  scène  qui  montre  nos  premiers  parents  chassés  de  l'Eden6?  Je  sais  que. 
par  voie  de  conjecture,  on  peut  chercher  et  apporter  ici  des  explications  di- 
verses; mais  on  me  permettra  de  m'en  tenir  à  la  simple  déclaration  faite  par 
le  vieux  Bottari  devant  un  trait  de  cette  nature  :  rrQuclla  figura  che  è  allato 
a  Mosè  non  vi  ha  che  fare  cosa  del  mondo7.  w  Ici,  pour  moi,  l'erreur,  la  distrac- 
tion des  artistes,  sont  évidentes,  aussi  bien  que  lorsqu'ils  écrivaient  ÀBRAM  au- 
dessus  de  la  tête  d'Adam  et,  sur  un  verre  doré,  (RlfTYÎ  à  côté  de  la  ligure 
d'un  saint8. 

L'initiative  individuelle,  avec  ses  fautes,  ses  fantaisies,  a  eu,  selon  moi,  plus 
de  part  qu'on  ne  le  pense,  dans  l'exécution  des  bas-reliefs  chrétiens.  Une  autre 
sorte  d'écarts  que  l'on  ne  peut  méconnaître  suffit  à  le  démonlrer. 

Le  début  d'un  traité  de  Tertullien  nous  apprend  que,  malgré  leur  conver- 
sion à  la  foi  nouvelle,  des  artistes  continuaient  à  mettre  la  main  à  la  fabrica- 
tion des  idoles;  sculpteurs,  peintres,  graveurs,  ciseleurs,  brodeurs,  modeleurs, 
encourent  sur  ce  point  ses  remontrances9.  N'en  eut-il  pas  été  ainsi,  les  tradi- 
tions d'atelier,  la  vue  des  images  païennes  qui  frappaient  à  chaque  instant 
les  yeux,  auraient  suffi  à  influer  sur  l'exécution  des  sujets  chrétiens  que  ces 
hommes  avaient  à  reproduire.  Cette  influence  s'est  exercée  dans  une  mesure 
considérable.  De  là,  l'introduction  fréquente  de  types  familiers  aux  gentils  : 
génies  nus  et  ailés  soutenant  la  tablette  où  se  gravait  l'épitaphe 10,  ou  dans  une 


1  Bôtlari,  tav.  XLI. 

-  Gazette  archéologique,  187G,  p.  g3;  Bottari, 
tav.  LXXXIV. 

3  Botiari,  tav.  CXXXVII. 

1  Tav.  LXXXÏV. 

5  Planches  V  et  VI. 

fi  Bottari,  tav.  LI et  LXXXVIII. 


7  T.  I,  p.  178;  voir  aussi  p.  39. 
H  Ci-dessous,  planche  XXXV;  Garrucci,  Vetri, 
tav.  XX,  n°  3  et  p.  1 22. 

9  De  Idololatria,  c.  vi,  vu,  vin.  Cf.  Advcrsus 
Ilmnogcncm,  c.  1,  et  la  note  de  Bigault. 

10  Ci-dessous,  pl.  XVI,  XIX,  XX. 
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attitude  funèbre  et  tenant  des  torches  renversées1,  tritons2,  figures  ornemen- 
tales d'Atlas  ou  de  Télamons3;  les  vents'1,  le  ciel5,  les  fleuves,  la  mer,  repré- 
sentés par  des  figures  humaines  conformes  à  celles  qu'y  employaient  les  ido- 
lâtres0. Si  le  monstre  qui  engloutit  Jonas  n'est  autre  que  celui  d'Andromède7, 
si  l'on  place  Lazare  dans  un  heroum  païen,  si  des  têtes  de  Méduse  sont  sculptées 
aux  extrémités  de  l'un  de  nos  sarcophages 8,  si  l'arche  de  Noé  reproduit  exacte- 
ment le  coffre  dans  lequel  Danaé  et  Persée  furent  exposés  sur  la  mer9,  je  ne 
saurais  m'empêcher  d'y  reconnaître  faction  libre  des  artistes  continuant  une 
tradition  d'école. 

Ainsi  donc,  ignorance,  erreurs  commises,  influence  païenne  largement  subie, 
voilà  ce  que  l'on  trouve  chez  ceux  dont  je  vois  souvent  interroger  les  œuvres 
jusque  dans  les  derniers  accessoires,  comme  si  chacun  de  ces  traits  devait  avoir 
son  importance  et  recéler  quelque  sens  mystérieux. 

Si,  comme  nous  n'en  pouvons  douter,  une  intention  de  symbolisme  a  par- 
fois guidé  les  artistes,  à  coup  sûr  une  pareille  pensée  ne  fut  point  constante  en 
leur  esprit.  Les  marbres  sortis  de  leurs  mains  me  paraissent  le  démontrer.  Un 
célèbre  passage  des  Livres  saints  nous  fait  voir  Abraham  apercevant ,  lorsqu'il 
levait  le  couteau  sur  son  fils,  un  bélier  dont  les  cornes  s'étaient  embarrassées 
dans  les  ronces  (Gen.  xxu,  i3),  et  les  Pères  qui  écrivirent  au  ive,  au  ve  siècle, 
saint  Augustin,  saint  Ambroise,  saint  Prosper  d'Aquitaine,  montrent  avec  insis- 
tance, en  cet  endroit,  une  figure  mystérieuse  delà  Passion  et  du  couronnement 
d'épines10.  Alors  que  cette  explication,  évidemment  courante  chez  les  fidèles, 


1  Sarcophage  de  la  chapelle  sépulcrale  des 
comtes  de  Toulouse  (Histoire  générale  de  Langue- 
doc, t.  III  de  l'édition  Dumége). 

2  Sarcophages  d'Arles,  pl. II ,  fig.  1 ,  et  pl.  IX, etc. 

3  Aurelio  Fernandez  Guerra  y  Orbe,  Monumcnto 
Zaragozano  del  ano  3 12. 

4  Note  VIII,  ci-dessous,  p.  1  1 . 

5  Note  I,  ci-dessous,  p.  2;  Bollari,  lav.  XV  et 
XXXIII.  Cf.  Museo  1  Ho -Clément,  t.  IV,  lav.  XVIII 
et  XXXVIII;  Wiuckelmann,  Monumenti  inediti, 
tav.  XL1II,  etc. 

6  Sarcophages  d'Arles,  pl.  XXXI  et  Noie  LI, 
représentant  le  passage  de  la  mer  Uouge.  Autres 
tombes  d'Arles  et  de  Rome  où  figurent  le  même  sujet 
el  Klie  enlevé  au  ciel.  En  ce  qui  louche  cette  dernière 
scène,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître,  dans 
le  personnage  mythologique  couché  sous  les  pieds 
des  chevaux,  une  réminiscence  du  type  adopté  pour 


les  bas-reliefs  représentant  l'enlèvement  de  Pro- 
serpine  (Lasinio,  Sarcofagi  di  Pisa ,  lav.  CXXIX; 
Millin,  Galerie  mythologique,  pl.  LXXXVI,  etc.). 

7  Raoul  Rochetle,  Mémoires  de  l'Académie  des. 
inscriptions,  t.  XIII,  p.  111,  112;  Antichc  opère  m 
plastica  del  museo  Campana,  tav.  LVII;  Garrucci , 
Monum.  inediti  delV  Inst.  arch.  t.  VI,  tav.  XL,  etc. 
Le  même  monslre  se  retrouve  avec  des  figures 
mythologiques  sur  un  médaillon  contorniate  (Sah- 
halier,  Méd.  cont.  pl.  XII,  n"  G), 

8  Le  R.  P.  Minasi,  Revue  catholique  d'Aire  et  de 
Dd.r,  3o  mai  187/1. 

9  Garrucci,  Vetri,  2e  éd.,  p.  27. 

10  S.  August.  Civ.  Dei,  XVI,  3i  :  ccQuid  eigo 
illo  figurahatur,  nisi  Jésus  Chrislus,  antequam 
immolarefur,  spinis  judaicis  coronatus?»  In  Ps. 
xxx,  S  9  :  trille  postremo  ipse  aries  Christum  signi 
ficavit,  Quid  enim  est  hœrere  cornibus,  nisi  quo> 


\ii  INTRODUCTION. 

pouvait  inspirer  les  sculpteurs  contemporains,  nous  les  voyons  le  plus  souvent 
figurer  auprès  d'Abraham  une  victime  sans  cornes1  et  ,  à  de  très-rares  excep- 
tions près,  ne  pas  indiquer  que  le  bélier  est  arrêté  dans  les  ronces2. 

Un  système  d'explication  inauguré,  au  début  de  ce  siècle,  par  un  antiquaire 
romain,  est  venu  agrandir  le  champ  déjà  si  largement  ouvert  aux  interpréta- 
tions tirées  du  symbolisme.  La  distribution  des  sujets  a  été  soigneusement  étu- 
diée, et  l'on  s'est  appliqué  à  chercher  la  raison  d'être  de  leurs  juxtapositions3. 
Il  a  paru  que,  dans  un  muet  langage,  le  pinceau,  le  ciseau,  exprimaient  par- 
fois des  phrases  entières,  et  que  des  sentences  évangéliques,  rappelées  par  une 
savante  combinaison  des  scènes,  revivaient  dès  lors  comme  inscrites  sur  les 
monuments  de  l'art  chrétien.  C'est  ainsi  que  la  réunion  des  Mages,  de  l'Arche, 
de  Jouas,  dont  les  types,  pris  au  sens  mystique,  représentent  la  vocation  des 
gentils,  le  baptême,  le  salut  et  la  résurrection,  semble  à  un  savant  allemand 
la  claire  traduction  des  mots  du  Christ  :  Qui  crediderit  et  baptizatus  faerit. 
salvus  erit.  Je  n'ose  suivre  une  telle  voie;  le  système,  peut-être  excellent,  dans 
lequel  on  s'engage  de  la  sorte  ne  me  paraît  point  encore  suffisamment  étudié; 
la  carrière  qu'il  ouvre  aux  conjectures  est,  selon  moi,  trop  large  et  trop  facile, 
partant  pleine  de  périls,  pour  ceux  surtout  auxquels  l'expérience  fait  défaut,  et 
je  crains  qu'une  trop  grande  importance  ne  soit  ainsi  donnée,  sans  que  d'ail- 
leurs les  textes  anciens  nous  y  autorisent,  à  la  juxtaposition  des  sujets. 

J'ai  montré  les  erreurs  commises  par  les  artistes  chrétiens,  leur  tendance 
à  continuer  les  types  figuratifs  des  idolâtres.  Le  degré  de  simplicité  dont 
témoigne  en  même  temps  ce  double  trait  ne  me  laisse  guère  croire,  chez  ces 
hommes,  aux  intentions  raffinées  qu'on  leur  prête  au  point  de  vue  dont  je 
parle. 

Ce  qui  préoccupait  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  et  je  le  remarque  de 
même  chez  les  sculpteurs  des  tombes  païennes,  c'était  surtout  une  heureuse 
composition  de  leur  œuvre,  c'était  l'ordonnance,  l'agencement  matériel  des 
scènes  à  représenter. 

Une  première  preuve  de  ce  fait  se  montre  dans  les  reliefs  d'un  marbre  que 
nous  verrons  plus  loin,  et  sur  lequel,  pour  laisser  voir  les  suivants  de  Pilate, 

dam  modo  crucifigi  ?n  Voir  encore  :  Contra  F austum,  In  Levit.  Iib.  V,  c.  xn  (Bibl.  PP.  ed.  Lugd.  t.  XII, 

lib.  XII,  c.  xxv;  Contra  Maximium ,  lib.  III,  c.  xxvi;  p.  120). 

Sermo  ccclii,  §  3.  S.  Prosp.  Aquit.  De  prom.  lib.  I,  1  Bollari,  tav.  XV,  XXIX,  XL,  LIX,  CXI,  CXCV. 
c.  xvii  :  crAries  cornibus  in  vepre  detentus  spinis          2  Pl.  XXI;  Bollari,  lav.  XXVII. 
coronaluni  Christuin  ostendens.  n  S.  Ambros.  De          3  Ratti ,  Atli  délia  pontificia  Accademia  di  archéo- 
Abraham,  lib.  I,  c.  vin,  S  77.  Isychius  presb.  iogia,  t.  IV,  p.  68  et  suiv. 


INTRODUCTION.  xm 

le  Christ  a,  contrairement  à  une  règle  constante,  été  représenté  d'une  taille 
inférieure  à  celle  des  personnages  qui  l'entourent1. 
11  en  est  encore  d'autres  marques. 

Aux  deux  extrémités  des  sarcophages,  on  aimait  à  placer  des  objets  de  l'orme 
massive  ou  élevée  qui  les  terminassent  bien  pour  le  regard,  un  rocher,  par 
exemple,  un  édifice;  Moïse  frappant  la  pierre  d'Horeb,  Lazare  dans  son  heroum, 
voilà  ce  qui  domine,  et  de  beaucoup,  parmi  les  motifs  qui  occupent  les  extré- 
mités des  tombeaux2.  Sur  ceux  qu'a  publiés  Bottari,  la  roche  du  désert  ter- 
mine treize  fois  le  bas-relief,  et  par  dix  fois  Lazare  ressuscité  forme  le  sujet 
extrême.  D'autres  scènes,  il  est  vrai,  occupent  aussi  cette  même  place,  mais 
par  deux,  trois  ou  quatre  fois  seulement,  et  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles 
ne  s'y  trouve  que  par  unité.  Il  en  est  de  même  en  Gaule,  où  nous  voyons,  dans 
les  conditions  que  je  viens  dédire,  neuf  figures  de  Lazare  dans  l'édicule,  onze 
figures  de  Moïse  frappant  la  roche,  tandis  qu'aucune  des  autres  scènes  fami- 
lières à  l'iconographie  chrétienne  n'y  paraît  plus  d'une  fois. 

Ce  même  besoin  de  bien  terminer  le  bas-relief  pour  l'œil  du  spectateur  a 
fait  également  placer  aux  extrémités  des  sarcophages  un  siège  dont  l'occupant 
est  tourné  vers  le  centre  du  tableau.  Là  se  trouvent,  à  Rome  et  en  Gaule,  le 
Créateur,  la  Vierge,  Daniel  jugeant  dans  le  procès  de  Suzanne,  Pila  te,  Job, 
saint  Pierre  dont  le  Christ  lave  les  pieds,  Hérode  ordonnant  le  massacre  des 
innocents,  puis  un  vieillard  lisant  dont  j'aurai  à  parler  ailleurs3.  Parfois, 
comme  on  le  verra  plus  loin  sur  des  tombes  d'Arles,  deux  personnages  assis 
et  tournés  l'un  vers  l'autre  occupent  les  bouts  opposés  du  tableau  \ 

L'intention  de  le  terminer  par  des  objets  faisant  pendant  ne  saurait  ici  être 
douteuse;  elle  se  montre  plus  nettement  encore  sur  un  marbre  chrétien  presque 
inconnu,  bien  que  deux  copies  en  aient  été  données  :  je  veux  parler  du  sarco- 
phage déposé  dans  l'église  de  Lucq  de  Béarn5.  Le  premier  sujet  placé  à  gauche 

1  Pl.  IX. 

2  Je  ne  parle  ici  que  de  la  classe  si  nombreuse 
des  sarcophages  où  les  scènes  se  développent  sans 
être  divisées  par  ces  arcades  qui,  en  donnant  un 
cadre  à  chaque  tableau,  en  rendaient  le  classement 
plus  indifférent  au  point  de  vue  de  l'effet  maté- 
riel. 

3  Ci-dessous,  p.  5. 
*  Pl.  VIII  et  IX. 

5  Ce  monument  a  été  publié,  en  1 85G ,  dans  un 
livre  de  M.  Cénac  Moncaul,  Voija{jc  archéologique 


et  historique  dans  V ancienne  vicomte  de  Béarn,  p.  îC, 
et  récemment  par  Al.  Le  Cœur,  Le  Béarn,  pl.  XLIV. 
Les  deux  copies,  que  j'avais  sous  les  yeux  en  visi 
tant  le  marbre  original,  laissent  beaucoup  à  dési- 
rer; la  figure  de  Marthe  enveloppée  de  son  vête- 
ment et  voilée,  celles  de  Lazare,  du  paralytique  et 
d'au  très  encore  sont  inexactement  rendues  ;  des  têtes 
du  deuxième  plan  ont  été  omises,  ainsi  que  deux 
vases  placés  à  terre  aux  pieds  du  Christ  multipliant 
les  pains;  on  n'a  point  indiqué  qu'Abraham  est  vêtu 
d'une  courte  tunique  exomide,  et  qu'entre  lui  et 
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csl  la  résurrection  de  Lazare,  enveloppé  de  bandelelles  e(  debout  dans  son 
édicule.  A  l'autre  extrémité  se  voit  le  sacrifice  d'Abraham,  scène  qui  fournil 
un  pendant  exact  à  la  première,  le  sculpteur  y  ayant  introduit  une  autre  édicule 
de  même  forme  dans  laquelle  apparaît  le  bélier  dont  parle  la  Bible.  Rien 
ne  s'oppose,  à  la  rigueur,  à  ce  qu'on  reconnaisse  ici,  —  ce  dont  je  n'oserais 
toutefois  me  porter  garant,  — la  marque  d'une  intention  symbolique,  par  un 
rapprochement  entre  le  saint  Sépulcre  et  i'édicule  du  bélier,  figure  du  Christ 
à  l'heure  de  la  Passion;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  la  confrontation 
des  œuvres  dues  aux  sculpteurs  des  marbres  funéraires,  l'étude  des  coutumes 
de  ces  artistes,  me  montrent  avant  tout  ici  une  preuve  nouvelle  de  leur  obéis- 
sance à  une  tradition  d'atelier.  Les  païens,  en  effet,  s'appliquaient  de  même  à 
terminer  leurs  bas-reliefs  funéraires  par  des  groupes,  des  personnages  qui  se 
fissent  pendant  les  uns  aux  autres.  C'est  ainsi  qu'ils  répétaient,  aux  deux  extré- 
mités des  sarcophages,  les  images  des  Dioscures  tenant  leurs  chevaux  en  main, 
des  nymphes,  des  chars,  des  néréides  assises  sur  des  tritons,  des  lions  dévo- 
rant des  gazelles,  des  génies  portant  des  corbeilles  de  fruits  ou  des  torches 
renversées,  des  Victoires  ailées,  des  Caryatides,  les  figures  de  deux  époux  assi> 
el  tournés  l'un  vers  l'autre  '. 

Je  relèverai  encore,  chez  les  chrétiens,  d'autres  indices  d'une  préoccupation 

I'édicule  se  trouve,  comme  sur  un  sarcophage  du  les  types  reçus,  avait  traité  son  sujet;  celle  partie 

Toulouse,  une  femme  voilée.  Le  personnage  qui  du  marbre  est,  par  malheur,  appliquée  contre  la 

arrête  le  bras  d'Abraham  est  velu  de  long  et  tient  muraille. 

un  volumen  roulé;  un  autel  avec  flamme  se  voit  au  II  eût  élé  intéressant  de  donner  ici  un  dessin 

bas  de  I'édicule.  Contrairement  à  ce  que  montrent  exact  du  sarcophage  de  Lucq;  mais  le  réduit  entiè- 

les  dessins,  où  ces  détails  manquent,  le  volumen  renient  sombre  où  il  est  enfoui,  sous  un  amas  de 

ouvert  n'est  aux  mains  d'aucun  des  acleurs  des  chaises,  ne  m'a  pas  permis  d'en  prendre  une  pho- 

scènes  représentées.  tographie. 

Presque  toutes  les  tètes  de  ce  bas-relief  ont  dis-  Espérons  que,  comme  l'on  a  fait  à  Arles,  on 

paru.  placera  le  monument  dans  un  jour  favorable,  en 

Le  petit  côté  de  droite,  très-mutilé,  nous  montre  l'utilisant  comme  autel  ou  comme  cuve  baptis- 

Daniel  nu,  exposé  aux  lions;  par  une  dérogation  maie,  et  que  les  amis  de  l'archéologie  chrétienne 

au  type  consacré,  il  n'est  pas  figuré  dans  l'altitude  pourront  étudier  et  copier  ce  marbre,  dont  je  n'ai 

de  la  prière,  mais  levant  le  bras  droit  vers  un  per-  vu  mille  part  le  semblable. 

sonnage  vêtu  du  pallium  el  tenant  un  bâton;  un  1  Voir,  entre  autres,  Gori,  Inscriptiones  m  ^ru- 
autre,  auquel  il  tourne  le  dos,  se  trouve  à  gauche,  vus  urbibus  cxstanles,  I.  III,  tav.  X,  XIV,  XXV, 
Les  lions,  fléchissanl  les  pâlies  de  devant,  sont  XXVII,  XXXI,  XXXII,  XXXV,  XXVJI,  XLIII;  Gar- 
placés  aux  pieds  de  ces  derniers  et  lèvent  la  tête  rucci,  Museo  Lateran.  tav.  XXXI,  XLII;  Casano, 
vers  eux.  Del  sotlerraneo  délia  cattedrale  di  Palermo,  tav.  B, 
La  face  de  gauche  représente,  dit-on,  Adam  et  n°  2;  Peiresc,  Bibl.  nat.  fonds  latin,  ms.  n°  8958, 
Eve.  J'aurais  souhaité  de  la  voir  el  d'apprendre  de  t.  II,  fol.  266  ;  Visconli,  Mus.  Pio-Clem.  t.  V,  tav.  XI, 
quelle  façon  le  sculpteur,  si  peu  soucieux  de  suivre  XXXIII;  Zoega.  Bassirilievi ,  t.  1,  tav.  XL. 
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de  satisfaire,  comme  le  faisaient  les  sculpteurs  païens,  aux  convenances  de 
l'agencement  matériel. 

Sur  de  nombreux  sarcophages,  les  bustes  des  fidèles  défunts  se  détachent 
dans  un  cadre  ou  un  motif  de  forme  arrondie,  aux  deux  côtés  duquel  se  déve- 
loppe la  série  des  tableaux;  c'est  ce  que  les  antiquaires  ont  nommé  Y  imago  cly- 
peata.  Au  point  où  le  bandeau  supérieur  du  sarcophage  rencontre  la  tête  de  ce 
cadre,  il  se  produit  à  droite  et  à  gauche  un  angle  aigu;  pour  en  occuper  le  vide, 
il  convient  de  chercher  un  objet  de  faible  volume  et  qui,  de  plus,  se  place  na- 
turellement dans  le  haut  de  la  scène.  La  main  de  Dieu  sortant  des  nuages,  pour 
arrêter  le  couteau  d'Abraham  ou  pour  remettre  à  Moïse  les  tables  de  la  loi, 
remplit  cette  double  condition,  et  c'est  par  exception  seulement  que  cette  main 
ne  se  rencontre  point  dans  les  angles  dont  je  parle  l.  Quant  aux  sujets  qui  a  voi- 
sinent, l'artiste  ne  s'en  est  pas  préoccupé.  Là  donc  aussi  tout  a  cédé  aux  conve- 
nances de  la  disposition  matérielle,  et  si  le  sacrifice  d'Abraham,  l'épisode  des 
tables  de  la  loi,  ont  été  choisis,  c'est  que  la  forme  de  l'espace  resté  vide  se  prê- 
tait à  leur  introduction.  Les  deux  faits  que  je  signale  ne  rendent  pas,  à  coup  sûr, 
inadmissible  le  système  d'après  lequel  les  scènes  figurées  sur  les  sarcophages 
auraient  été  groupées  avec  une  intention  symbolique;  au  moins  montrent-ils  que 
la  place  à  remplir,  le  désir  d'offrir  au  regard  une  disposition  qui  le  satisfasse , 
ont  été  souvent  et  pour  beaucoup  dans  le  choix,  dans  l'agencement  des  groupes. 

L'exemple  donné  par  les  Pères  a  conduit,  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  chercher 
dans  chaque  sujet,  souvent  même  dans  ses  moindres  accessoires,  l'expression 
d'une  pensée  mystique.  Les  docteurs  de  l'Eglise  ont,  en  effet,  ouvert  par  leur 
méthode  d'explication  un  large  champ  à  l'exégèse  conjecturale;  je  ne  crois  pas 
toutefois  qu'on  puisse  suivre,  sans  quelque  péril,  la  voie  où  ils  se  sont  engagés. 
L'application  de  leur  système  a  entraîné  une  double  conséquence  :  accepter 
leurs  interprétations,  en  imaginer  d'autres  de  même  nature.  Ainsi  a-t-on  fait, 
en  cherchant  à  pénétrer  le  sens  des  tableaux  antiques,  et  si  l'on  a  parfois 
mis  en  lumière  des  fails  absolument  hors  de  conteste,  je  crains  que  l'on  n'ait 
pas  toujours  conclu  avec  autant  de  bonheur. 

Pour  qui  veut,  sans  rien  demander  à  sa  propre  inspiration,  se  borner  à 
accepter,  dans  l'explication  d'un  sujet,  celle  qu'en  ont  donnée  les  Pères,  une 
première  difficulté  surgit. 

Des  sens  divers  et  nombreux  ont ,  en  effet,  été  souvent  prêtés  à  une  même  scène-, 

1  Pl.  VI  et  VIII;  Ruonarruoti,  Vetri,  p.  1  ;  Bol-  pl.  XXIII;  trois  sarcophages  au  muse'e  de  Latrau, 
(ari,  (av.  XLIX;  I'cvuc  archéologique,  déc.  1877,      photographies  de  Parker,  n'"  2911,2916,  292.3. 
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S'agit-il  des  trois  jeunes  Hébreux  jelés  dans  la  fournaise,  les  docteurs  de 
l'Église  y  ont  vu  à  la  fois  le  type  : 
De  la  résurrection, 
De  l'Eglise  militante, 
Du  martyre, 

De  la  tyrannie  qu'exercera  l'Antéchrist1. 

Daniel  exposé  aux  lions  et  nourri  par  la  main  d'Habacuc  a  paru  figurer  : 
La  résurrection, 
L'eucharistie, 

Le  secours  apporté  parles  prières  aux  âmes  du  purgatoire, 
La  passion  du  Christ, 

L'exhortation  à  la  constance  dans  le  martyre. 

Pour  les  Pères ,  Job  sur  son  fumier  représente  à  la  fois  : 
Le  Christ, 
La  résurrection, 
Une  exhortation  à  la  patience. 

Jonas  rejeté  par  le  monstre  leur  rappelle  : 
La  résurrection , 
Une  image  du  Christ, 
Un  encouragement  au  martyre. 

Les  Hébreux  traversant  la  mer  Rouge  figurent  en  même  temps  : 
La  rédemption , 
Le  baptême, 
La  pénitence, 

Le  démon  vaincu  dans  Pharaon, 
La  foi  guidant  vers  le  paradis. 

Le  miracle  du  paralytique  guéri  contient  une  image  : 
De  la  résurrection, 
De  la  pénitence, 
De  la  rémission  des  péchés. 


1  Je  ne  rapporte  pas  ici,  pour  abréger,  les 
justifications  relatives  à  cet  article  et  aux  sui- 
ants;  on  en  trouvera,  au  besoin,  le  plus  grand 


ûombre  dans  les  livres  de  Bosio,  Buonarruoli,  Rol- 
tari,  et  dans  l'utile  Dictionnaire  du  chanoine  Mar- 

tigny. 
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La  vigne,  c'est  le  symbole  : 
Du  Christ, 
De  l'Église, 
Des  fidèles, 
De  la  résurrection, 
De  l'eucharistie. 

Voilà  une  part  de  ce  que  nous  enseignent  les  Pères,  et  si  je  ne  craignais  pas 
de  charger  ces  pages,  j'étendrais  facilement  la  liste  des  interprétations  sans  fin 
que  chaque  sujet  a  inspirées. 

Au  milieu  d'une  telle  abondance  d'explications,  parmi  lesquelles  il  faut  choi- 
sir, j'éprouve,  je  l'avoue,  quelque  embarras;  mais  mon  hésitation  s'accroît,  si, 
poussant  plus  loin  la  recherche,  je  veux  interroger  les  Pères  sur  chacun  des 
détails  dont  se  composent  les  tableaux  chrétiens. 

Après  m'être  arrêté  au  triple  sens  contenu  dans  l'image  de  Jonas,  j'apprends 
que  la  barque  d'où  il  fut  jeté  figure  l'Eglise ,  que  l'antenne  de  cette  barque 
représente  la  croix;  que  le  poisson  monstrueux  est  l'enfer,  et  que  l'ombrage 
prêté  par  la  courge  au  prophète  rappelle  les  promesses  de  l'Ancien  Testament. 

En  parlant  du  rocher  d'Horeb,  qui  offre  à  la  fois  le  symbole  du  Christ,  du 
baptême  et  de  la  diffusion  de  la  doctrine  évangélique,  je  vois,  chez  le  grand 
docteur  d'Hippone,  que  si  la  pierre  a,  comme  il  l'explique,  été  frappée  à  deux 
reprises,  c'est  que  deux  pièces  de  bois  formèrent  la  croix  du  Christ. 

En  rappelant  que  le  miracle  de  Cana  figure  la  transsubstantiation  et  le 
baptême,  je  note  que  les  six  urnes  qui  contenaient  l'eau  changée  en  vin  repré- 
sentent les  six  âges  du  monde. 

La  multiplication  miraculeuse,  image  connue  de  l'eucharistie  et  de  la  bonté 
de  Dieu  qui  nous  nourrit,  me  montre,  dans  les  cinq  pains,  les  cinq  livres  du 
Pentateuque. 

Devant  la  scène  de  l'hémorroïsse ,  qui  est  elle-même  le  type  de  YEcclesia  ex 
gentibus,  je  me  rappellerai  que  son  sang  a  présagé  celui  des  martyrs  et  que 
le  bord  de  la  robe  du  Christ  est  une  figure  de  l'Eglise. 

En  même  temps  que  le  quadruple  mystère  dont  j'ai  déjà  parlé,  le  passage  de 
la  mer  Rouge  mettra  sous  mes  yeux,  si  je  le  prends  par  le  détail,  la  croix 
dans  le  bois  de  la  verge  de  Moïse,  le  Christ  dans  la  colonne  de  flamme,  dans 
la  nuée,  et,  dans  le  mare  rubrum,  le  baptême  et  le  sang  du  Sauveur. 

Le  combat  de  David  et  de  Goliath,  reproduit  sur  nos  sarcophages,  me  fera 
souvenir  que  le  fait  principal  annonce  la  défaite  du  démon  par  la  venue  du 
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Christ;  que  le  bâton  de  David  est  la  croix,  que  sa  pierre  est  le  Seigneur  lui- 
même,  que  le  païen  Goliath  frappé  au  ironl  représente  le  catéchumène  sur  le 
Iront  duquel  se  lait  Fonction  de  l'huile  sainte. 

Ici  encore  j'abrège,  car,  un  illustre  docteur  l'a  dit  :  Quelque  part  que 
Ton  creuse  dans  le  champ  biblique,  des  fleuves  s'échappent  en  abondance1," 
ei  Ton  remplirait  des  volumes  des  déductions  tirées  par  les  anciens  de  chaque 
l'ait  de  l'Ecriture.  Mais  est-il  possible,  je  le  demande,  d'étudier  les  monu- 
ments en  tenant  compte  d'explications  si  diverses,  si  multiples  et  dont  le  plus 
grand  nombre  nous  éloigne,  on  vient  de  le  voir, de  l'idée  funéraire,  qui,  selon 
toute  apparence,  a  dû  dominer  les  sculpteurs  des  tombes  chez  les  chrétiens, 
comme  elle  a  fait  chez  les  païens'2?  Plus  d'un  trait  de  celte  exégèse  si  compli- 
quée est  né  d'ailleurs  d'une  pensée  Imite  personnelle,  peut-être  de  l'improvi- 
sation; c'est  là  souvent  l'effort,  j'ai  presque  dit  le  jeu,  d'un  bel  esprit  cédant  à 
la  mode  du  jour,  dans  la  recherche  de  la  subtilité;  ce  qu'un  docteur  a  pu 
écrire,  un  autre  l'avait  déclaré  par  avance  inadmissible  et  presque  ridicule,  et 
j'en  trouve  à  propos  sur  ma  roule  un  exemple,  relatif  à  la  Drachme  perdue,  pa- 
rabo!e  qui,  dans  l'Evangile,  vient  après  celle  du  Bon  Pasteur. 

Saint  Augustin  el  avec  lui  sain!  Grégoire  le  Grand  nous  y  montrent  tout 
un  appareil  de  symbolisme  :  «Celui  qui  est  figuré  par  le  Pasteur  l'est  aussi 
par  la  femme;  c'est  Dieu,  c'est  la  Sagesse  divine,  et  ainsi  que  la  femme  a  perdu 
la  drachme  sur  laquelle  une  image  était  empreinte,  de  même  le  péché  éloigne 
du  Créateur  l'homme  qui  est  fait  à  l  image  de  Dieu.  La  femme  allume  la  lampe, 
parce  que  la  Sagesse  d'en  haut  s'est  incarnée  dans  l'humanité.  La  lampe  est 
une  lumière  dans  un  vase  d'argile;  or,  la  lumière  dans  le  vase,  c'est  la  Divinité 
dans  la  chair.  En  effet,  la  Sagesse  parle  ainsi  du  vase  de  son  corps  :  Ma  vertu 
s'est  desséchée  comme  un  rase  de  terre  dans  la  fournaise.  Comme  le  vase  se 
durcit  dans  le  feu,  ainsi  la  Passion  a  fortifié  le  corps  de  Jésus-Christ  par  la 
résurrection.  La  lampe  allumée,  la  femme  bouleverse  la  maison;  et  c'est  ainsi 
que  l'incarnation  de  la  Divinité  a  bouleversé  notre  âme.  La  drachme  est  re- 
trouvée alors,  parce  que  le  mouvement  de  la  conscience  rend  à  l'homme  sa 

1  S.  Chrysost.  De  mutations  nominum,  homilia  i,  Niobé,  l'enlèvement  de  Proserpine,  la  barque  de 
S  6.  Charon,  le  voyage  aux  iles  Fortunées,  les  génies 

2  Les  sujets  à  sens  funéraire  sont  de  beaucoup  lenanl  un  flambeau  renversé,  le  lion  dévorant  une 
les  plus  nombreux  dans  les  bas-reliefs  des  tombes  gazelle,  le  Mercure  psychopompe,  et,  chez  les 
païennes.  C'est  ainsi  qu'on  y  voit  le  plus  souvent  Etrusques,  les  conclamalions,  le  départ  des  âm<  s. 
représenter  la  mort  d'Alceste,  celle  de  Méléagre,  Le  nombre  des  représentations  d'autres  sortes  est 
de  Pliaéllion ,  d'Actéon,  d'Adonis,  des  enfants  de  des  plus  restreints. 
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ressemblance  avec  le  Créateur.  Les  amies,  les  voisines  auxquelles  la  femme  dil  : 
«  Félicitez-moi ,  »  ne  sont  autres  que  les  puissances  célestes.  Si  elle  possédait 
dix  drachmes,  c'est  qu'il  y  a  neuf  ordres  d'anges,  et  que  l'homme  a  été  créé  le 
dixième  pour  achever  le  nombre  des  élus.  Même  après  le  péché,  l'homme  n'a 
pas  péri,  parce  que  la  Sagesse  éternelle  l'a  régénéré  en  s'incarnant,  brillante 
par  ses  miracles  comme  la  flamme  dans  le  vase  1. 11 

A  lire  ce  long  commentaire,  à  entrevoir  les  déductions  sans  fin  dans  les- 
quelles peut  nous  jeter  l'imitalion  d'un  tel  modèle,  je  ne  saurais  me  défendre  de 
songer  à  quelques  mots  qui,  selon  moi,  portent  mieux  l'empreinte  d'une  pru- 
dente raison;  il  s'agit  d'un  passage  où  Tertullien,  traitant  de  la  même  para- 
bole, condamne  le  système  de  l'exégèse  à  outrance  :  ce  Demande ra-t-ou,  dit-il, 
pourquoi  le  Seigneur  parle  de  dix  drachmes  et  pourquoi  de  balais?  Ne  fal- 
lait-il point,  pour  faire  comprendre  que  le  salut  d'un  seul  pécheur  réjouit 
Dieu,  dire  un  nombre  quelconque  d'objets  parmi  lesquels  un  seul  s'était  perdu? 
Ne  fallait— il  point  montrer  la  femme  cherchant  par  la  maison,  avec  les  balais 
et  la  lampe 2?» 

Alors  donc  que  les  Pères  eux-mêmes  ne  s'accordent  point  entre  eux  sur  le 
sens  prêté  aux  faits  bibliques,  il  me  semble  parfois  périlleux  de  les  suivre  sans 
aucune  réserve,  pour  expliquer  les  monuments  de  l'antiquité  chrétienne;  plus 
périlleux  encore  est,  je  le  pense,  de  s'autoriser  de  leur  exemple  pour  imaginer 
aujourd'hui  des  interprétations  auxquelles  n'ont  guère  du  songer  les  artistes. 
C'est  beaucoup  hasarder,  à  coup  sûr,  que  d'écrire,  comme  je  le  vois  faire,  que 
Pédicule  funéraire  de  Lazare  est  une  figure  de  l'Église  triomphante ,  parce  que 
ses  pierres  exactement  assemblées  rappellent  celles  de  la  tour  symbolique  dont 
parle  Iïernias,  dans  le  livre  du  Pasteur3;  que  sept  fruits  attachés  à  l'arbre  du 
paradis,  dans  une  peinture  antique,  représentent  les  sept  péchés  capitaux4; 
que  Jonas  endormi  sous  la  courge  est  un  emblème  de  la  confiance  en  Dieu; 
que  la  gerbe  d'épis  et  la  brebis  présentées  à  nos  premiers  parents ,  après  le 
péché,  figurent,  l'une  la  punition  prononcée  contre  eux  par  le  Seigneur, 
l'autre  la  délivrance  promise. 

De  semblables  hardiesses,  je  l'avoue,  me  causent  quelque  inquiétude,  et  je 
pourrais  citer  bien  des  exemples  des  taules  où  elles  ont  fait  tomber.  Un  seul 
me  suffira  à  montrer  combien  il  est  hasardeux  de  faire  appel,  en  expliquant 

1  S.  August.  Sarmo  ceux,  S  2   (Appendix);  2  De  pudicitia,  c.  îx. 

S.  Gregor.  magn.  Homilia  xxxiv,  habita  ad  populum  3  Lib.  I,  visio  m. 

in  basilica  B.  Johannis  et  Pauli,  S  6.  4  Buonarruoti,  Veiri,  p.  12. 
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les  œuvres  de  l'art  antique,  aux  seules  ressources  de  l'imagination.  Il  m'est 
fourni  par  une  note  que  cite  M.  Odorici,  dans  son  travail  sur  les  antiquités 
chrétiennes  de  Brescia. 

La  célèbre  cassette  d'ivoire  que  possède  le  musée  de  cette  ville  réunit, 
dans  un  même  bas-relief,  l'image  d'un  jeune  homme  tenant  un  bâton  et  une 
fronde,  et  celle  d'un  guerrier  de  haute  taille  qui  tombe  à  terre;  à  côté  est 
étendu  un  personnage  enveloppé  de  bandelettes,  comme  Lazare  au  tombeau, 
et  derrière  lequel  on  a  représenté  un  lion  et  un  âne;  à  l'extrémité,  nous 
voyons  un  homme  vêtu  du  pallium  et  debout  devant  un  autel  où  brille  une 
flamme1.  Un  érudil  qui, en  d'autres  occasions,  a  rendu  de  véritables  services 
à  l'étude  de  l'antiquité  chrétienne,  s  est  persuadé  qu'il  avait  sous  les  yeux  un 
ensemble  de  tableaux  mystiques,  et  voici  son  interprétation  : 

«■  Ces  figures  nous  montrent,  dit-il,  l'humilité  de  la  crèche  :  l'Enfanl  enve- 
loppé de  langes  et  près  de  lui  l'âne  seulement.  Il  n'en  est  pas  d'image  plus 
simple.  L'humble  crèche  a  vaincu  à  la  fois  l'idolâtrie,  les  persécutions,  les 
hérésies.  La  première  est  figurée  par  l'autel  en  feu,  le  personnage  qui  le 
montre  du  doigt  et  le  lion  que  les  anciens  plaçaient  à  la  porte  des  temples;  je 
reconnais  les  persécutions  dans  le  guerrier  qui  semble  se  précipiter  sur  l'enfant 
couché;  les  hérésies,  dans  l'homme  à  demi  nu  qui  tient  en  main  le  flambeau 
de  l'erreur,  n 

M.  Odorici  s'est  sagement  gardé  de  s'engager  dans  une  telle  voie;  pour 
lui,  comme  pour  tous,  je  le  pense,  il  ne  s'agit  ici  que  de  trois  tableaux  bi- 
bliques :  David  renversant  Goliath  et  tenant,  en  même  temps  que  sa  fronde, 
non  pas  une  torche,  mais  son  bâton  de  pasteur;  le  personnage  que  l'artiste, 
dans  sa  naïveté,  a  enveloppé  de  bandelettes,  pour  bien  marquer  qu'il  repré- 
sente un  mort,  est  le  prophète  désobéissant  qu'un  lion  vient  de  renverser  de 
son  àne  et  de  tuer  sans  le  dévorer  (III  Beg.  xm,  2  4);  l'homme  debout  auprès 
d'un  autel  semble  être  Elie  sacrifiant,  comme  il  est  raconté  peu  après,  au 
même  livre  des  Rois  (III,  xviu,  3 1-38). 

Ainsi  s'évanouit  une  conjecture  ingénieusement,  imaginée  sans  doute,  mais 
au  mépris  des  règles  de  la  saine  critique,  puisque  rien  n'en  appuie  les  don- 
nées, et  dont  l'exposé,  je  le  pense,  aurait  causé  quelque  surprise  au  sculpteur 
de  l'ivoire  de  Brescia. 

Un  mot  résumera  ces  pages.  Nier  l'introduction  du  symbolisme  dans  les 
œuvres  antiques  de  l'art  chrétien  est,  à  coup  sur,  bien  loin  de  ma  pensée. 

1  Odorici,  Mnnumenti  cristiani  diBrrscia,  lav.  VI,  n°  i3. 
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Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  monuments  eux-mêmes  suffiraient  à  établir 
le  fait,  si  l'Evangile,  le  témoignage  des  Pères,  ne  nous  menaient  à  le  recon- 
naître; j'aurai  d'ailleurs  à  signaler  moi-même  des  exemples  de  l'application 
d'un  système  familier  aux  premiers  fidèles.  Ce  sera  toutefois  seulement  lorsque 
les  faits  s'imposeront  par  leur  précision,  leur  concordance,  et  que  la  preuve 
d'une  intention  mystique  se  sera  faite,  pour  ainsi  dire,  d'elle-même. 

§  5. 

LES  BAS-RELIEFS  DES  SARCOPHAGES  CHRETIENS  ET  LES  LITURGIES  FUNERAIRES. 

Parmi  les  explications  dues  aux  anciens  docteurs  de  l'Eglise,  les  moins  cher- 
chées sont  à  coup  sûr  celles  qui  ont  pénétré  le  plus  facilement  dans  l'esprit 
des  masses;  celles-là  que  la  foule  a  bien  connues  ont  pu  seules  inspirer  les 
œuvres  d'art,  ces  livres  des  simples,  des  illettrés,  comme  parlent  unanimement 
les  Pères,  et  dont  l'intelligence  devait  dès  lors  être  accessible  au  plus  grand 
nombre.  L'idée  de  salut,  de  résurrection  qui  s'imposait  à  tous  devant  les 
tombes,  et  dont  les  Pères  nous  montrent  tant  de  figures  dans  les  Livres  sacrés, 
voilà  celle  que  les  sculpteurs  me  semblent  avoir  le  plus  souvent  exprimée 
pour  les  yeux:  les  images  répétées  de  Jonas,  de  Lazare,  de  Daniel  entre  les 
lions,  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm ,  de  la  fille  de  Jaïre,  de  la  vision  d  Ézéchiel l, 
de  Noé  sauvé  du  déluge,  en  fournissent  tout  d'abord  la  preuve.  J'essayerai 
d'en  apporter  d'autres,  et  si  l'interprétation  de  quelques  sujets  reste  à  cher- 
cher en  dehors  de  celles  que  je  propose,  on  se  souviendra  que,  dans  le  sys- 
tème suivi  jusqu'à  cette  heure,  il  est  de  même  plusieurs  tableaux  dont  le  sens 
demeure  fermé  pour  qui  veut  chercher  au  delà  d'une  représentation  purement 
historique,  et  dont  on  n'a  pas  même  tenté  de  faire  comprendre,  dans  cet  ordre 
d'idées,  la  raison  d'être. 

Les  épitaphes,  je  l'ai  dit  ailleurs,  présentent  plus  d'une  fois  des  formules 
empruntées  aux  liturgies  funéraires.  Des  textes  de  Job  et  de  saint  Jean  récités 
aux  offices  des  morts  se  retrouvent  ainsi  sur  des  marbres  antiques,  à  Vercelli, 
à  Naples,  à  Comachio,  à  Rimini;  il  en  est  de  même,  en  d'autres  lieux,  pour  des 
passages  de  la  Mémoire  des  morts,  de  psaumes  chantés  aux  funérailles.  Men- 
tionnée dans  les  oraisons  que  l'on  prononçait  aux  obsèques  des  religieuses, 
la  parabole  des  Dix  Vierges  est  rappelée  sur  les  marbres  de  leurs  sépultures. 

1  Bottari,  tav.  XXXVtlI,  CXXXIV.  Cf.  Hieron.  In  Ezech.  c.  xxxvii.  Los  autres  sujets  sont  d'une  fré- 
quence extrême. 
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Les  invocations  liturgiques  qui  demandent  l'admission  du  défunt  avec  les 
saints  dans  les  tabernacles  des  justes  et  dans  le  sein  des  patriarches  prennent 
place  au  formulaire  des  lapicides;  les  mois  YT  INTER  E^ECTY. .  .  .  d'un  frag- 
ment retrouvé  à  Lyon  son!  tirés  de  notre  antique  prière  :  Ut  inter 

electos  jubeas  adgregare.  Je  me  suis  étendu  déjà  sur  ces  sortes  d'emprunts  faits 
aux  Ordines  funèbres  ';  cl  c'est  chose  facile  que  d'en  apporter  ici  de  nouveaux 
exemples. 

J'en  rencontre  un  premier  dans  cette  acclamation  d'une  épitaphe  mutilée: 

DOMINE  JTC1PE  ANIMA,/,2 

formule  qui  se  lit  dans  les  Sacramentaires  de  saint  Gélase,  de  saint  Grégoire 
le  Grand3  et  dans  de  très-anciens  offices  des  morts  donnés  par  dom  Martene\ 
l  n  autre  marbre,  également  trouve  à  Rome: 

toiys  dey;  animam  tyam 

DEfENDAD  ALEXANDRE5 

me  rappelle  l'antique  prière  du  prêtre  administrant  l' extrême-onction  :  «Do- 
minus  Jésus  Christus  apud  te  sit  ul  te  defendat6.  » 

Les  mois  REQYIEKIT  IN  S?l  KlSVMctionis  VITE  AETERNAE,  inscrits  sur 

une  tombe  de  Merlas-en-Viennoise,  c'est-à-dire  dans  un  pays  où  le  christia- 
nisme est  d'importation  grecque7,  nous  offrent  un  fragment  de  la  liturgie  orien- 
tale :  MvycrBriTi  Tndvttev  tcôv  tspOKeKoifiyjfAévbiv  èir  èXistSt  dva&ldtrsoyç  ^«rçs 
oiiœviov8. 

Plusieurs  épitaphes  qui  portent  les  mots  5T1RITY;  TY;  IN  BONO,  tfPIRITY^  TV; 
IN  BONO  m,  tfPIRITO  IN  BONY  QYEKAT,  ;PIRITY;  TYY;  IN  BONO9,  me  semblent 
reproduire  l'acclamation  des  offices  funéraires:  «Suscipe,  Domine,  animam 
famuli  tui  in  bonum;  anima  ejus  in  bonis;"  v  "^^X.î?  aÙTov  &v  dyadoU10. 

1  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n08  392  ,  67  3  7  Voir  mon  Manuel  ciïépigr.  chrétienne ,  p.  93,96. 

et  566;  Manuel  d'épigraphie  chrétienne,  p.  93,  96.  s  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  n°  6 65 .  Cf.  Goar,  En- 

-  Buonarruoli,  Vetri,  p.  106.  chologium,i('éà.p.']8,DivinatnissaS.Joh.Chrysost. 

3  Muratori ,  Liturgie  rnmana,  éd.  de  Venise,  9  Marangoni ,  Aeta  S.  Victorini,  p.  119;  Marini, 
1768,  t .  T ,  p.  767,  768,  769;  l.IJ,p.  216,  216.  dans  Mai ,  Scriptorum  veterum  nova  colleetio  Vaticana, 

4  De  antiquis  Eeclesiœ  ritibus,  éd. in-folio,  1736 ,  t.  V,  p.  666,  n°  8;  Perret,  Catacombes,  t.  V, 
t.  II,  p.  1075,  1076,  etc.  pi.  XXVI;  Martigny,  Dictionnaire,  art.  Paradis. 

5  Perret,  Catacombes,  t.  V,  pl.  LXXV.  10  Dom  Marlene,  De  antiquis  Ecclesiœ  ritibus,  I.  II, 

6  S.  Gregor.  magn.  Liber  sacramentorum  (Opéra,  p.  1076,  1077,  1078.  1081  ;  Goar,  Euchologium, 
t.  III,  p.  539).  p.  656,  655. 
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 TÀYTHN 

KÀTÀ5.IUUC0N  KATÀCKHKUJC6 

AIÀ  TOY  ÀflOY  KÀI  ^UJTÀfUJrOY 

ÀPXÀNfaOY  AIXÀHA 

SIC  KOATTOYC  TUUN  ÀflUJM  TÎÀT6PUJN 

ÀBPÂÀA  ICÀK  IàKUUB  OTI  COY  6CTIN 

H  hOlh  KÀI  TO  KPÀTOC  SIC  TOYC  ÀILUNÀC 

TUUN  ÀIUUNUJN  ÀMHN  1 

rappelle  de  nombreuses  formules  d'oraisons  grecques2  et,  en  même  temps, 
une  Oratio  ad  sepulchrum  et  une  Commendatio  anima1  du  Sacramentaire  de  saint 
Gélase  : 

Adsit  illi  angetus  tui  Testaineuti  Michael  ; .  .  .  .  in  siiium  transferatur  Abrahœ. 
Te  supplices  deprecamur  ut  suscipi  jubeas  animam  famuli  tui  illius  per  manus  sancto- 
rurn  angelorum  deducendam  in  sinum  amici  tui  patriarchœ  Abrahœ3. 

Une  recherche  faite  avec  suite  dans  les  monuments  de  l'épigraphie  mettrait, 
sans  doute,  sous  nos  yeux  un  grand  nombre  de  formules  ainsi  empruntées  à 
des  prières  liturgiques  dont  l'antiquité,  trop  peu  sûrement  connue,  s'établi- 
rait ainsi.  L'utilité  pratique  de  ce  travail,  pour  lequel  le  temps  me  fait  dé- 
faut, ressort  de  l'épitaphe  suivante,  découverte  à  Colasucia4,  en  Nubie,  et  <jui 


1  ÀtIixov  HfxepoXôytov ,  janvier  1872;  Nérou- 
tsos-Bey,  Bull,  de  llnst.  égyptien,  1871-1873, 
[).  1 1  0  ;  Miller,  Mélanges  de  philologie  et  d'épigrapliie , 
1 r"  part.  p.  70. 

2  Goar,  Euchologium,  p.  63<j  :  AxolovOi'a.  tov 
ê^oSiaal txov  '  K.aTaa-xn'voj<xov  èv  axtjva'ts  Sixou'w. 
Dion.  Areop.  Hierarch.  eccles.  VII,  ni.  Contempl. 
S  4  :  H  fxèv  ovv  £Ù%t)  Trçs  B-£txp%ixrjs  àyaBo- 

SsiTott  xa.ta.'iaSjxi  clviov  £is  xSXtzov/ 

Aêpaàf/,  xoà  Icraàx,  xoù  iaxoûë.  (Celte  dernière 
formule  se  rencontre  à  chaque  instanl  dans  les 
liturgies  funéraires ,  comme  dans  les  épitaphes  an- 
tiques.) Une  prière  d'un  autre  ordre  publiée  par 
Goar,  p.  39,  cf.  p.  66,  se  termine  par  ces  mots, 
semblables  à  ceux  de  notre  inscription  :  Oti  trou 


èarltv  rj  (3acri\eia  xoà  Svvdfxts  xoà  rj  S6^a  sis  toîis 
(xicovtxs  toSv  dtdvcov.  Je  les  relève  également  dans 
une  oraison  funéraire  grecque  dont  on  trouvera 
plus  bas  une  double  leçon  (p.  xxv);  voir  encore, 
à  l'office  des  morts,  Goar,  Euchol.  p.  4a4,  430. 
45 1,  478. 

3  Muratori,  Lit.  rom.  i.  1,  p.  750  et  762. 

4  La  date,  difficile  à  reconnaître,  a  été  diverse- 
ment interprétée.  Notre  illustre  Letronne  propose 
d'y  voir  l'an  G92  (Analyse  du  Recueil  d'inscr.  du  comte 
de  Vidua,  p.  i4);  M.  Kirchoff  (C.  I.  (1.  n°9i2i) 
l'ail  remonter  le  monument  à  l'année  A92.  L'aspecl 
des  caractères  et  ,  de  plus,  une  identité  de  formule 
avec  un  marbre  de  l'an  708  (De  Clarac,  Inscr.  du 
Louvre,  pl.  LIX,  n°  85g ;  Letronne.  Inscript,  de 
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est  datée  de  l'ère  des  martyrs.  Je  la  transcris  d'après  la  copie  du  comte  de 
Yidua  1  : 

f  À  fïf 

OëCTUINÏÏNÀTUUNKTÎÀCHC 

CÀPKOCOTONBÀNÀTONKÀITÀPfH 

CÀCKÀITONÀAHNTÎÀ0ÀCHCKZUJ 

HNTOYKOCttOYXAPICÀCJWNOC 

ÀNÀTTÀYCONTHNf  YXHNTHN  . .  Tî 

CIN         .  KOÀTfOCIÀ  M 

KÀIICÀK  . . .  IÀK . . .  ^NTUJ^UUTINON 

6NTUJTÎUJKA0N^NTUJTriUÀNÀfY 

TUKNTÀÏÏ&PÀOAHrïCÀCKÀIÀNÀ 

UÀPTITlUNTfÀPÀYTOYTfÀPÀXBÇN 

TÀA0ÀN6Pf0NHKÀTÀAHÀN0I 

AHAHICÀ^CÔCATAeUIHKXlFl 

AÀNÔCKAICYNXUJPHCONOTIOY 

K0YICTINÀMJNUUCZHC6TÀIKÀI 

XOYKAJLlÀPTIC^CYrAPMONOC 

O0CTTÀCHCÀAÀPTIÀC6KTOCYTÎÀ 

PXHCAKOCYNHftÀIHAHKÉOCYNH 

CYrÀPOIÀNÀTÎÀYCHCTHNOYÂC 

TÀJULHP€TTlCTTÀXUJPÀCëYf0YT7 

TÀCOxuuNxïïeirÀKujPÀC 

KàIÀNÀCTÀCINKàICONTHNAO 

PÀNÀÀNÀM6TTOA6NTUJTrPKTUJ 

YÏÛKTUJÀriÀUJlîNÏHYNKÀ€H 

SICTOICOUJNÀCÀCTUJWNIMIMfÂ 

TÀHTHTHCZUQHC^lîITHCfHC 

HM6PÀ:Ô:ANÀTTàYC0N  <I>ÀP 

:  Â  :  ÀTÎOMÀPTY  :  ^  : 


l'Egypte,  t.  II,  p.  2a3;  C.  1.  G.  n°  91 36)  montrent 
que  notre  inscription  est  postérieure  au  ve  siècle. 


1  Jnscripliones  antiques,  in  Tureico  itinere  collecta? 
tab.  XX. 
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Quelque  désordre  que  les  fautes  du  lapicide  et  sans  doute  aussi  les  erreurs 
de  copie  aient  jeté  dans  ce  texte,  j'y  reconnais  la  transcription  d'une  prière 
de  l'office  des  morts,  publiée  par  Goar,  d'après  un  ancien  manuscrit l,  et  qui 
est  demeurée  en  usage  dans  l'Eglise  grecque 2.  Mis  en  regard,  le  texte  moderne, 
celui  de  Goar  et  l'épilaphe  nubienne  que  je  viens  de  reproduire,  montreront, 
à  l'appui  de  la  thèse  que  j'aurai  à  développer  plus  loin,  comment  les  formules 
liturgiques  se  sont  maintenues  et  perpétuées  3  : 


TEXTE  DE  GOAR. 

AxoXovOt'a  tov  êçoSiacrl  ixou. 

-  0  &£OS  TWV  ZSV£Vp.CCTOJV  XCÙ  TSCiO'VS  (TCLp- 
XOS4,  0  TGV  S<XVOLTGV  XCLTCtTZCLTVO-ClS  ,  TGV  §lâ~ 

ébXoy  xa,TCLpyr}o-cis ,  xcù  &wj)v  tw  xoo~p.w  <jov 
S(A)pr/<jd,[A£VGS ,  clvtgs  Kvpie ,  âvcarctvo-ov  tyjv 
ùvyjjv  tgv  xtxoip.ri\kèvov  Sovaov  aov  tovSs 

SV  TGTHW  yXoSpW^,  £V  TGTÏW  àvCCIpV^SWS  ,  è'vOct 

dnéSpoi  oSvvy,  \vTuy ,  xcù  aflsvay fiés 6.  Ylccv 
àfxàpT)?ju.a  to  tsclçJ  ccvtov  TSpjciyBiv  èv  \6yw, 
i)  spycfi ,  i)  Sictvotct,  ws  âyaOos  xcù  (pikâv- 
bpw-KGs  Qsgs  o-vyxjûpiio-ov ,  OTl  ovx  ê(/3iv 

CtvdptoTVOS  ÔS  £)/<7£TÛM  XOLl  OV%  àjACLfjT>70-Sl. 

Su  yccp  fxévos  èxTos  àp.upTlcis-  i)  SixcLioavvy 


TEXTE  MODERXE. 

AxoXovBi'ct  tov  é^oêiaa-ltxov. 
O  @eos  twv  'iïvevfxctTwv  xcù  Tscto-ys  crctp- 

XOS,  G  TGV  B-CLVCtTOV  XdTCaTCtT7)(TCl5 ,  XCÙ  ÇœjjV 
TW  XO(T(XM  (TOV  SùôpyfT&fXSVQS  ,  CtVTO?  Xpialè, 

âvdwxvo-ov  T7jv  "tyvyyjv  tov  xzx.o\.\xy\>.ivov 
SovXov  aov  tovSs  èv  tgtïw  <pwTeivw,  èv 
TOTcw  y\oep£),  èv  tgttm  ctvaipvtzsws.  Évdcc 
diréSpct  èSvvrf,  Xvtvyj  xcù  ârlsvcLyfios  •  tzar 
âfxàprvfxa  tg  tscLp  clvtov  TSpcv/Bkv  èv  Xoyœ, 
i)  spyw,rj  Sictvoia,  ws  àyaOos  xcù  (pikctv- 
dpwitos  Qeos  o-vyxwpycrov ,  oti  ovx  ïcfliv 

OLvQpWKOS  05  £?/<7£T0«  XCÙ  0V)£  àpiapTî) 'O SI . 

Sv  yc\p  {lovos  èxTos  àpaprias.  H  Sixcaovvv» 


1  Euchoïog.  p.  A  a  Zi  ;  cf.  p.  Zi3i,  633;  et  Renau- 
dot,  Liturg.  orient,  t.  II,  p.  3  9  5. 

2  ^vyokôyiov  ib  (jLéya-  êi>  Pcifxtj,  èx  Trjs  tsoXv- 
yXanlov  Tvizoy parlas-  hei  awoy  (1873),  p.  252. 

3  Au  moment  où  me  sont  envoyées  les  épreuves 
de  celte  partie  de  mon  travail,  je  reçois,  de  M.  Al- 
bert Dumont,  un  très-intéressant  article,  où  mon 
savant  confrère  rapproche,  de  même,  des  liturgies 
funéraires  grecques,  uneépilaphedu  vne siècle,  trou- 
vée en  Egypte  et  publiée  par  M.  Néroutsos-Bey 
(Bulletinde  correspondance  hellénique,  1877,  p.  3ao). 

4  Le  même  début  se  lit  sur  d'autres  épitaphes 
antiques  (Vidua  ,  op.  cit.  tab.  XIX,  n°  2  ;  De  Clarac, 
Inscriptions  du  Louvre,  pl.  LIX,  n°  859;  Lumbroso, 
Rivista  difilologia ,  1873,  p.  2i3). 

r'  L'inscription  de  Colasucia  que  je  viens  de 
Iranscrire  porte  en  cet  endroit  £N  TOTTUJ  FAON. 
M.  Kirchoff  me  paraît  se  tromper  en  proposant  de 

SARCOPUAGES  CHRÉTIENS. 


lire  êv  lô-nw  xotXÇ.  On  le  voit  par  notre  prière,  par 
la  suivante  et  par  les  mots  d'une  ancienne  litur- 
gie, els  tLtïov  yAoys  (Renaudot,  Liturg.  orient.  1. 1 , 
p.  72  et  1 1 3). 

0  Celte  formule,  très -fréquemment  employée 
dans  la  liturgie  funéraire  (Const.  apost.  VIII,  h  1  ; 
Eccles.  Hierarchia,  VII,  m,  h;  Renaudot,  Lit.  orient. 
t.  I,  p.  72  et  ii3;  t.  II,  p.  3 3 9 ;  Goar,  Euchol. 
p.  627  ;  cf.  S.  Epbrein,  Scrmo  de  S.  Mariœ  laudibus, 
éd.  Quirini,  t.  III,  p.  5 7 G ) ,  se  retrouve  sur  ce  frag- 
ment de  marbre  antique  découvert  à  Athènes  et  que 
je  donne  ici  d'après  la  copie  de  M.  Coumanoudis  : 

XAf  f"  O0£N  [ixéSpa]  AYTTH  CT6NÀfJLlOI 

M  ÀNÀÎÎÀYCON  [x]YPK  AOY  AOY- 

AOYC  [B]60Y  TÀA6TTUJ[p0,s]  0  f^NOITO 

ÀMHN  (AtIihîîs  STtiypa(poà  èitnxty&ioi,  p.  il 8, 
n°  3622). 
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TEXTE  DE  GO  A  H. 

crov  Sixouocrvvv  ris  tov  atwva,  xod  à  Xoyos 
crov  âh'iôeia.  On  crû  eï  dvdcricccris ,  7)  £0)7)  xod 
7)  dvdn  avais  tov  xsxoi[x.iiyL£vov  SovXov  aov 
tovSs  ,  \pia1k  6  &sos  7]fxwv.  liai  aol  rr)v 
So^olv  avait épito(xev,  avv  tw  dvdpyw  aov 
Uctrpi,  xal  tço  TXavayiw ,  xod  dyadw,  xal 
Çwottoiw  aov  ITî'svfxaTt  •  vvv,  xod  dei,  xod  sis 
tovs  aiwvas  twv  aiwvwv,  d(x.7fv. 


TEXTE  MODERNE. 

aov  Sixaioavvv  ris  tov  aiùva.  Kaî  ô  Xoyos 
aov  dX7]Ô£ia.  Oti  av  ti  r;  dvdalaais ,  ij  Çwt) 
xod  7)  dvânavais  tov  x£xoi\K7)\x£vov  SovXov 
crov  tovS£,  \pia1k  ô  ®eos  v\j.wv.  Kal  croc  tt)v 
§â£ctv  dvovni^o\k£v,  avv  xw  dvdpyu  aov 
Ilarpi,  xod  tùô  rsavayioi,  xod  dyadw,  xod 
Kteoitoiw  crov  Ilvevfxart.  ^Svv,  xod  dei,  xod 
ris  tovs  a'wvas  twv  aiœvœv.  Ap/r. 


Que  l'on  retrouve  ainsi,  sur  les  marbres  funéraires,  des  passages  de  prières 
prononcées  aux  obsèques,  aux  derniers  moments  de  ceux  qu'ils  recouvrent, 
rien  de  plus  naturel,  on  le  comprend,  et  le  fait  se  reproduit  d'ailleurs  avec  une 
telle  fréquence  que  l'on  ne  saurait  le  méconnaître. 

Ces  mêmes  textes  dont  s'inspiraient  les  rédacteurs  des  épitaphes  ont-ils  pu 
guider  également  les  sculpteurs  des  sarcophages?  Je  n'estime  pas  que  loui 
d'abord  il  soit  téméraire  de  le  penser,  et  cette  sorte  de  eonnexité  entre  des  mo- 
numents de  même  nature  me  semble  d'ailleurs  facile  à  établir. 

Au  chevet  des  agonisants,  l'Eglise  prononce  une  suite  de  prières  qu'il  im- 
porte de  rappeler  ici  :  c'est  YOrdo  commendationis  anima*,  quando  infirmas 
est  in  extremis  l. 

Après  une  longue  litanie  débutant  par  l'acclamation  répétée,  «  Kyrie  eleison, 
Ghriste  eleison,  »  viennent  les  paroles  suivantes  : 

Suscipe,  Domine ,  servuni  tuum  in  locuin  sperandae  sibi  salvationis  a  misericordia  tua. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus  ex  omnibus  periculis  inferni,  et  de  laqueis  pœnarum 
et  ex  omnibus  tribulationibus. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Enoch  et  Eliam  de  communi  morte 
mundi. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Noe  de  diluvio. 
Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Abraham  de  Ur  Ghaldaeorum. 
Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Job  de  passionibus  suis. 
Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Isaac  de  hostia,  et  de  manu  patris  sui 
Abrahae. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Lot  de  Sodomis  et  de  n'anima  ignis. 
Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Moysen  de  manu  Pharaonis  régis  iEgyp- 
liorum. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Danielem  de  lacu  leonum. 

1  Breviarium  rornanum. 
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Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  très  pueros  de  camino  ignis  ardentis  et 
de  manu  régis  iniqui. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Susannam  de  falso  crimine. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  David  de  manu  régis  Saul,  et  de  manu 
Goliath. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Petium  et  Paulum  de  carceribus. 

Et  sicut  beatissimam  Theclam  virginem  et  martyrem  tuam  de  atrocissimis  tormentis 
liberasti,  sic  liberare  digneris  animam  hujus  servi  tui,  et  tecum  facias  in  bonis  congaudere 
cœlestibus. 

A  quelle  époque  peut  remonter  cette  commendatio  animœ,  dont  le  nom 
même  est  de  forme  antique  1  ? 

Le  premier  manuscrit  où  je  la  retrouve  est  le  Pontifical  donné ,  au  ixe  siècle ,  par 
saint  Prudence  à  l'Eglise  de  Troyes,  et  que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  comme 
antérieur  à  cet  évêque2.  Au  chapitre  iv,  sous  le  titre  De  agonizantibus ,  le  Pon- 
tifical dont  il  s'agit  porte  cette  indication  sommaire,  mais  facile  à  reconnaître  : 

Sequitur  oratio  post  iitaniam. 

Suscipe,  Domine,  animam  famuli  tui  N.  in  bonum.  Libéra  eam  ex  omnibus  periculis 
infernorum,  et  de  laqueis  pœnarum  et  ex  omnibus  tribulalionibus  tartari. 
Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Enoch  et  Eliam,  etc. 

Sauf  quelques  légères  variantes  dans  l'expression,  uous  retrouvons  donc  ici 
les  paroles  mêmes  par  lesquelles  on  recommande  encore  aujourd'hui  les  mou- 
rants à  la  clémence  de  Dieu.  Au  xie  siècle,  un  Ordo  in  exitu  animœ,  au  xue  un 
autre  encore ,  présentent  des  textes  de  même  forme,  qui  se  récitaient  également 
à  l'heure  de  l'agonie  et  à  la  mort3. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui  de  omnibus  periculis  infernorum,  et  de  laqueis 
pœnarum  et  de  omnibus  tribulationibus. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti  Enoch  et  Eliam  de  coinmuni  morte 
mundi  '\ 

Kyrie  eleison,  Christe  eleison  

Suscipiat  eam,  etc. 

Libéra,  Domine,  animam  Famuli  tui,  etc.5. 

J'ai  dit  que  l'on  incline  à  croire  antérieur  à  saint  Prudetfee  le  Pontifical  qui 

1  Constit.  apost.  VIII,  A3;  Sacra mentarium  Cela-  3  Grancolas,  L'ancien  Sacramentaire  de  l'Église, 
sianum,  <? Commendatio  animœ»  (Muratoiï,  Lilurg.  t.  II,  p.  535,  536;  cf.  S.  Greg.  magn.  Anliphona- 
rom.  t.  I,  p.  7 5 1).  Codex  can.  Eccl.  afr.  cm,  etc.  rium,  t.  III,  p.  726. 

2  D.  Martene,  De  antiquis  Eccl  rilibus,  t.  I,  Syl-         4  Dom  Martene,  t.  II,  p.  ioo,5. 
labus  ritualium;  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  V,  p.  2 53.  5  T.  II,  p.  1080. 
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porte  son  nom.  Aucune  preuve  n'en  a  été  produite;  mais  si  l'on  examine  par 
In  détail  XOrdo  de  agonizantibus ,  il  est  ,  je  crois,  permis  de  déduire  du  rappro- 
chement d'un  monument  antique  que,  comme  l'oraison  de  l'Église  grecque 
dont  j'ai  parlé  plus  haut1,  comme  tant  d'autres"2,  le  texte  qui  nous  occupe 
remonte  aux  premiers  siècles  du  christianisme. 

Libéra,  Domine,  est-il  écrit  dans  la  Commendatio  animœ,  animam  ejus,  sicut  liberasti 
Danielem  de  lacu  leonum. 

Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  1res  pueros  de  camino  ignis  ardentis. 
Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Susannam  de  falso  crimine. 

La  riche  collection  de  M.  Basilewsky  contient  une  coupe  de  verre  gravé  du 
vc  siècle,  récemment  découverte  dans  une  tombe  antique  à  Podgoritza,  en 
Albanie3,  alors  qu'après  une  rixe  sanglante  entre  Turcs  et  Monténégrins,  on 
creusait  une  fosse  pour  ensevelir  un  mort.  Sur  celte  coupe,  dont  je  dois  un 
excellent  calque  à  l'obligeance  de  M.  Basilewsky,  se  groupe  une  série  de  sujets 
relatifs  aux  miracles  sauveurs4. 

Des  légendes  jointes  à  chaque  scène  indiquent  ce  qu'elle  représente5,  et 
le  texte  de  ces  légendes  est  conforme  à  celui  de  XOrdo  de  saint  Prudence  : 

DANIEL  DE  lÀCO  IE0NI5" 

TRi;  PYER1  DE  ECXNE  CAMI  (de  igne  camini) 

WANNA  DE  fh\S0  CRIMINE 


1  Ci-dessus,  p.  xxiv  à  xxvi. 

2  De  Rossi,  Bullettino,  1 87 5 ,  p.  21;  Bunsen, 
Christianily  and  mankind,  t.  VII,  p.  1 1 3  et  226; 
Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  33. 

:i  L'ancienne  Dioclea.  Cet  objet  a  été  publié  par 
M.  Albert  Dumonl ,  qui  nous  l'a  fait  connaître  [Bull, 
de.  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  1873,  p.  71), 
et,  depuis,  par  M.  de  Rossi  (Bullettino  di  archeologia 
eristiana,  1876,  p.  1  5 3).* 

1  Voir  pl.  XXXV. 

5  Une  seule  de  ces  légendes  présente  des  ditli- 
cultés  de  déchiffrement  ;  c'est  celle  qui  accompagne 
la  figure  symbolique  de  saint  Pierre  frappant  le 
rocher.  Mon  savant  ami  M.  de  Rossi,  renonçant  à 
interpréter  la  deuxième  ligne,  voit  dans  les  autres  : 
Petrus  virga perc[utii\ .  .  .  .  fontes  ciperunt  qua\e]rerc. 
Je  proposerai  de  lire  plutôt  quorere  pour currere,  qui 
me  parait  mieux  satisfaire  au  sens.  L'expression 


currere  est,  comme  on  le  sait,  classique  en  parlant 
du  cours  des  eaux.  (Comment,  debello  Hispan.  c.  xix  : 
trRivus.  .  .  currens  erat  ad  dextrum;»  Virg.  JEn. 
XII,  02^1  :  trAmnes  in  aequora  currunt;»  Ovid. 
Atnores,  III,  vi  :  trDamnosus  pecori  curris,  damno- 
sior  agrisjfl  Fasti,  II,  27/1  :  «Quique  ciiis  Ladon 
in  mare  currit  aquis,»  etc.)  J'ajoute  que  la  lin  de 
la  première  ligne  PERQ,  el  les  caractères  YOY.)  ET 
de  la  deuxième  peuvent  contenir  le  mot  Percussit, 
déliguré  par  le  graveur.  QV  pour  C  se  retrouve 
sur  les  marbres  (Passionei,  Iscr.  ant.  123,  76, 
QVOIVC\J  pour  conjugi) ,  et  OV  pour  V  parait  dans 
des  textes  latins  d'époques  diverses.  Voir  Gruter, 
499,  i2  :  INDOYCEBAMV;;  Rein.  XI,  75  :  PO- 
5TJYIT;  Festus,  éd.  Lindemann,  t.  II,  p.  216, 
Perphuere;  Lupi,  Epit.  Severœ,  p.  191  :  ÀNNLU- 

POYA,  AHCUJPOYA. 
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Une  quatrième  inscription  :  DIYNAN  DE  VENTRE  QYETI  ÏJBERATY;  EXT  ,  rap- 
pelle le  mot  libéra  de  notre  prière,  en  même  temps  qu'elle  offre,  par  les  mois 
de  ventre  ceti,  une  expression  inscrite  aux  Constitutions  apostoliques  1  et,  comme 
on  le  verra  plus  bas,  dans  les  Actes  des  martyrs. 

Que  les  légendes  dont  je  parle  reproduisent  des  formules  de  prières,  j'en 
vois  la  marque  dans  les  liturgies  que  je  viens  de  citer,  dans  ce  passage  d'un 
autre  Ordo  du  xi°  siècle  : 

Libéra  eum,  Domine,  sicut  liberare  dignatus  es  Suzannàm  de  falso  crimine  Jonam 

de  ventre  ceti  très  pueros  de  camino  îgnis  Danielem  de  lacu  leonum2. 

Cette  preuve  se  retrouve  encore,  bien  que  d'une  façon  moins  directe,  dans 
une  série  de  textes ,  à  coup  sûr  d'une  faible  autorité ,  mais  qui  procèdent  d'écrits 
antiques,  dont  parfois  même  ils  nous  gardent  des  passages3  :  je  parle  des  Actes 
des  martyrs.  Souvent  nous  y  voyons  les  saints  implorant  le  Seigneur  el ,  s'il  est 
difficile  d'admettre  comme  authentiques  les  termes  mêmes  des  oraisons,  nous 
y  retrouvons  du  moins  la  forme  de  celles  qui  étaient  en  usage  lorsque  ces  écrits 
ont  vu  le  jour.  Cette  forme  est  exactement  celle  dont  témoignent  les  Ordines 
que  je  viens  de  rappeler  et  les  légendes  gravées  sur  la  coupe  de  Podgoritza  : 

«Délivre-nous,  Seigneur,  comme  tu  as  délivré  les  trois  jeunes  gens  de  la 
fournaise,  Daniel  delà  fosse  aux  lions,  Moïse  des  mains  de  Pharaon,  Suzanne 
de  ses  calomniateurs,  Jouas  des  entrailles  du  monstre.» 

Libéra  nos1  sicut  liberasti 5  1res  pueros  de  camino  ignis6,  Danielem  de  lacu  leonum7, 
Mosem  de  manu  Pharaonis8,  Suzannàm  de  falso  crimine 9,  Jonam  de  ventre  ceti10. 

Déjà  donc  nous  voyons  invoquer,  comme  types  de  l'assistance  divine,  de 
préservations  miraculeuses,  une  part  des  sujets  représentés  sur  les  sarcophages 


1  V,  7  :  Ex  Tt}s  xotXi'as  tov  xïi'tovs.  Cf.  VU ,  'èrj. 

2  Ms.  Pontificale  Ecclesiœ  Salisburgensis  :  Ordo  ad 
visitandum  vel  unguendum  injirmum  (D.  Martene, 
De  antiquis  Ecclesiœ  ritibus,  t.  I,  p.  899). 

3  Voir  mon  Etude  sur  les  Acta  martyrum  non 
insérés  dans  le  recueil  de  Ruinarf  (sous  presse). 

4  Acta  S.  Ananiœ  et  Pétri,  §  t3;  Acta  S.  Aureœ, 
S  &  (Boll.  25  feb. ,  2 Zi  aug.). 

5  Jbid.  et  Passio  S.  Viti,  S  i3  (Boll.  i5  jun.). 

'"'  Vita  S.  Basilisci,  $  i5;  Acta  S.  Tcrentii,  §  4; 
Acta  S.  Timothei  et  Maures,  $  7  ;  Passio  S.  Viti,  S  1 3  ; 
Acta  S.Aureœ,%  h  (Boll.  3  mart.,  10  apriî. ,  3  maii, 
1 5  jun. ,  2/1  aug.). 


7  Acta  S.  Timothei  et  Maurœ,  $  7;  Acta  S.  Aureœ, 
$  h  ;  Martyrium  S.  Miniatis,  S  2  (Boll.  3  maii ,  2/1  aug., 
2,5  oct.). 

8  Acta  S.  Torntii,  8  U  (Boll.  10  apriî.). 

9  Acta  S.  Erasmi,  §  2;  Acta  S.  Aureœ,  S  h; 
Martyrium  S.  Miniatis,  S  2  (Boll.  2  jun.,  2/1  aug., 
2  5  oct,). 

10  Acta  S.  Ananiœ  et  Pétri,  §  i3  (Boll.  25  feb.). 
Ces  invocations  sous  forme  d'appel  au  souvenir  des 
miracles  sauveurs  se  lisent  également  dans  les  Acta 
sincera  de  Ruinait,  p.  A 17,  et  dans  des  prières 
grecques  (Goar,  Euchol.  p.  343)  d'origine  proba- 
blement antique.  (Voir  ci-dessus,  p.  xxiv.) 
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en  même  temps  qu'ils  sont  mentionnés  dans  les  liturgies,  surtout  dans  celles 
des  agonisants  et  des  morts  : 

Daniel, 

Les  trois  jeunes  Hébreux. 

Suzanne, 

Jonas. 

Là  ne  se  bornent  point  les  concordances  entre  les  représentations  funéraires 
des  premiers  chrétiens  et  les  anciennes  prières  de  l'Eglise.  Les  faits  bibliques 
rappelés  par  toutes  deux  se  présentent  en  grand  nombre;  le  relevé  suivant 
montrera  la  constance  de  ce  remarquable  parallélisme. 

SUJETS  REPRESENTES  SUR  LES  TOMBES.  PRIERES  FUNERAIRES. 

FIGURES  DE  LA  SORTIE  DE  CE  MONDE. 

sortie  D'Egypte1  Sacramenlarkim  Gehsianum.  Oratio  posl  sepul- 

(représentéc  par  le  passage  de  la  mer  Rouge)  \  \uram  :  «  Obseqiliis  rite  Celcbl'atis  post  Is- 

rahelis  exitum  ex  /Egypto,  deprecemur  clemen- 
tiam  Dei  Patris  pro  anima  cari  nostri,  quem 
Dominus  de  laqueo  hujus  mundi  liberavit.  n 
(Muratori,  Liturgia  romana ,  t.  I,  p.  75i.)  — 
Ordo  ex  ms.  codice  Romaricense.  rrDeinde  lavetur 
corpus;  cantentur  hi  resppnsi.  .  .  Psal.  In  exitu 
Israël,  n —  Ordo  ex  ms.  ponlijicali  Salisùurgensi. 
«Antiphona  posl  exitum  animœ.  Psal.  In  exitu.  An- 
tiphonae  et  lectiones  ac  responsoria  ad  vigilias  de- 
functi.  Oral io.  Exequiis  rite  celebratis.  .  .  post 
Exitum  Israël  de  iEgypto,  deprecamur  clemen- 
tiam  Dei  Patris  pro  spiritu  cari  nostri  N  . . .  quem 
Dominus  de  laqueo  hujus  mundi  liberavit.  v  — 
Ordo  ex  ms.  codice  Gemmeticense  :  rrDeinde  la- 


1  Cf.  ci-dessous,  p.  5i.  L'Egypte  est  souvent 
présentée,  par  les  Pères,  comme  une  tigure  de  la 
vie  terrestre.  S.  August.  In  Psaim.  cxxm,  §  3  : 
•  Egyptus  autem,  quoniam  interpretatur  Afllictio, 
vel  Affligens,  \el  Comprimens,  saipe  iu  imagine 
ponitur  hujus  sœculi.'i  Cf.  In  Psalm.  ixxn,  S  5.  S. 
Gregor.  Nyss.  Oratio  habita  infunere  Meletii,  ep.  An- 
l>Gchia>  :  KcnéXms  jrjv  hïyvnrlov,  rov  CXâSri  fit'ov 
STrépatrev  O'ày)  rijv  êpvQpàv  tolvtyiv,  à).Xà  rrjv  fxéXat- 


vav  êxei'vrjv  xa\  "^oOptoSni  tov  @t'ov  &<x\acrcr(xv  (t.  III. 
p.  5 9 4 ) .  Ainsi  que  je  l'ai  fait  observer  ailleurs, 
ce  dernier  texte  peut  conduire  à  penser  que  l'image 
de  Moïse  déliant  sa  chaussure  a,  sur  les  tombes, 
comme  tant  d'autres  sujets,  un  sens  purement  fu- 
néraire. (Gazette  archéologique,  1876,  p.  93.) 

2  Je  ne  renverrai  ici  que  pour  les  sujets  les  moins 
fréquents  aux  ouvrages  où  ces  types  sont  gravés; 
voir,  pour  les  autres,  ma  table  des  matières. 
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SUJETS  REPRESENTES  SUR  LES  TOMRES. 


SORTIE  D'EGYPTE. 


PRIERES  FUNERAIRES. 


(Suite.) 


vent  corpus  et  inter  lavandum  haec  resp.  canan- 
tur.  .  .  Psal.  In  exitu  Israhel.  Postea  elevatur 
corpus  de  ecclesia  et  portetur  ad  tumulaiidum , 
ita  dicendo.  .  .  Psal.  Ad  te,  Domine,  levavi;  aut 
istum  Psal.  In  exitu  Israhel.  v  — -  Ordo  ex  vetusto 
rituali  monasterii  S.  Eligii  I\'oviomensis  :  te  Incenset 
diaconus  similiter  corpus  defuncti.  .  .  Psal.  In 
exitu  Israël,  n  (Dom  Martene,  De  antiquis  Ecclesia' 
ritibus,  t.  II,  p.  1080,  1  o85, 1092,  1096,  1098. 
1108.)  —  Cf.  ci-dessous,  p.  xxxu. 


TYPES  D  ASSISTANCE  DIVINE. 


\'OE 


SACRIFICE  D'ABRAHAM. 


ELI E  ENLEVE  AU  CIEL. 


Commendatio  animœ  quando  infirma*  est  m  ex- 
tremis :  cr Libéra.  Domine,  animam  ejus,  sicut 
liberasti  ÎNoe  de  diluvio.  n 

Commendatio  anima;,  etc.  :  ce  Libéra,  Domine, 
animam  ejus,  sicut  liberasti  Isaac  de  hostia  et 
de  manu  patris  sui  Abrahae.  d 

Commendatio  animœ,  etc.  :  et Libéra,  Domine, 
animam  ejus,  sicut  liberasti  Enoch  et  Eliam  de 
communi  morte  mundi.-r)  Constitutiones  aposto- 
Ucœ,  lib.  VIII,  c.  h  1 .  Oratio  pro  mortuis  :  O  tgv 
Evù%  km  tbv  HÀtav  B-olvoltov  zs£Ïpav  ur?  èdryas 
aolÇsïv  ,  à  Seos  Aépaàtx,  6  (dsbs  lv<xà.x  xcd  à  ©sos 
laxw€  èxOtos  xolI  vvv  smSe  ènl  tgv  Sovkév 

TGV  TGvSs,  OV  èZSASZUi,  XOU  TSpOaeXciëoV  SIS  £T£- 

pav  7,rjziv .  .  .  xoli  xoltxtxzgv  %vtov  èv  t£>  «o'Airw 

TWV    TSOLTOtCCp^ôûV   XOLI   TOiV  'GfpoÇtJTÔôV  XOLI  TWV 

<zno</]oX(iôv  xcd  tS'kvxwv  twv         stiwvos  tgi 
svoLpsdlriffdvTZûv.  —  Pontificale  Prudenlii,  Treeensis 
ypiscopi.   Ordo  de  agonizanlibus  :  «Libéra,  Do- 
mine, animam  ejus.  sicut  liberasti  Enoch  et 


1  On  sait  que.  sur  les  monuments,  la  figure  du 
défunt,  ef  même  de  la  défunte,  es(  parfois  substi- 
tuée dans  l'arche  à  celle  de  Noé  sauvé  des  eaux 


(Perret,  Catacombes,  V,  pl.  XL;  Garrucci,  Vctri, 
2e  éd.,  p.  29;  Storia  dcW  artc  cristiana,  Dicltiara- 
:io»c.  I.  I,  p.  30  et  56). 
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INTRODl  jCTIOIS. 


SUJETS  REPRESENTES  SUR  LES  TOMBES. 


PRIERES  FUNERAIRES. 


EL1E  ENLEVE  AL  CIEL. 

(Suile.) 


LES  HEBREUX  QUITTANT  L'EGYPTE 
PASSAGE  DE  LA  MER  ROUGE. 


JOB. 


DAVID   ET  GOLIATH 


Eliam.n  —  Codex  Gemmeticense.  Ordo  in  exitu 
animœ  :  et  Libéra,  Domine,  animam  servi  lui, 
sicut  liberasti  Enoch  et  Eliam  de  communi  morte 
mundi.  v  (  Dom  Martene ,  De  nui.  EccJ.  ritibus,  t.  II , 
p.  1  076  et  1  09(5.) 

Commendatio  animœ,  etc.  :  et  Libéra,  Domine, 
animam  ejus,  sicut  liberasti  Moysen  de  manu 
Pharaonis  régis  /Egyptiorum.  u —  Cf.  ci-dessus, 
p.  \x\.  XXXI. 

Commendatio  animœ,  de.  :  et  Libéra ,  Domine , ani- 
mam ejus,  sicut  liberasti  Job  de  passionibus  suis.  ■• 

Commendatio  animœ,  etc.:  tt  Libéra,  Domine, 
animam  ejus,  sicut  liberasti  David  de  manu 
régis  Saul  et  de  manu  Goliath,  n 

Commendatio  anima-,  elc.  :  tt  Libéra,  Domine, 
animam  ejus,  sicut  liberasti  Petrum  et  Paulum 
de  carceribus.  11 


1  Voir  ci-dessous,  planche  XXXII,  fig.  2. 

2  Une  tombe  à  Marseille  copiée  par  Peiresc 
(ms.  n°  6012  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, fol.  99);  un  autre  sarcophage  à  Reims, 
également  disparu  (Dom  Marlot,  Histoire  de  Reims , 
t.  1 ,  ]>.  G02 ,  (Jo3). 

Les  reproductions  que  nous  possédons  de  ces  mar- 
bres sont,  par  malheur,  des  plus  informes.  Le  pre- 
mier, peut-être  d'époque  basse ,  a  été  vu  par  Maffei , 
qui  écrit,  au  sujet  de  nos  sarcophages  d'Arles  : 

rcOn  conserve  encore  à  Marseille,  à  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  des  cercueils  semblables.  A  l'un  on 
voit  David  qui  combat  avec  le  Géant;  les  deux  li- 
gures sont  de  même  taille,  suivant  l'erreur  com- 
mune de  la  plupart  des  anciens  ouvriers  dans  les 
proportions;  derrière  Goliath,  il  y  a  un  Ange  en 
l'air;  de  l'autre  côté,  l'on  voit  David  qui  présente 
au  Roy  la  tête  qu'il  avoit  coupée,  r.  (Lettre  à  Mn,e  la 
marquise  de  Caumont,  Galïiœ  antiquitates  quœdam 
selectci',  p.  1  5 1 .) 

Dom  Marlot  parle  comme  il  suit  du  sarcophage 


de  Reims,  qui  aurait,  d'après  la  tradition,  reçu  les 
restes  de  saint  Nicaise  et  de  sainte  Eulropie  : 

«Le  coffre,  posé  sur  des  colonnes  ornées  de  cha- 
piteaux corinthiens,  a  sept  pieds  de  longueur  et 
deux  en  largeur,  et  sur  l'une  des  faces,  qui  est  de 
marbre  blanc,  se  voit  la  ligure  du  Bon  Pasteur, 
avec  celle  de  David  et  de  Goliath,  d'un  prophète 
qui  reçoit  un  livre  présenté  par  une  main  venant 
du  ciel,  et  de  Job  visité  par  ses  amis.» 

Le  même  sujet  se  trouve  peut-être  encore  sur 
un  fragment  indiqué  à  Vienne  par  Millin,  et  que 
je  n'ai  pas  remarqué.  «  Sur  la  façade  de  la  maison 
d'un  horloger,  nous  vîmes,  dit-il,  deux  bas-reliefs 
en  marbre  enchâssés  dans  le  mur.  L'un  est  com- 
posé de  quatre  figures  :  la  première  est  vêtue  d'une 
longue  robe,  la  seconde  tient  un  panier  de  la  main 
droite  et  un  pedum  de  la  main  gauche,  la  troi- 
sième est  armée  d'un  bouclier."  (Voyage  dans  les 
départements  du  midi  de  la  France ,  t.  II,  p.  67.) 

3  Sarcophage  de  Fermo  (DeMinicis,  Monumenti 
di  Fermo). 
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damel.  Voir  ci-dessus,  p.  xxvi-xxxi. 

suzanne.  Ibidem. 

LES  TROIS  JEUNES  HEBREUX  DANS  LA  FOURNAISE.  Ibidem. 

jonas.  Ibidem 1. 

TYPES  DE  LA  MISÉRICORDE  DIVINE. 

le  bon  pasteur.  Sacramenlarium  Gelasianum.  Oratio  post  sepullu- 

ram  :  ce  Deum  deprecemur  ut  (defunctum). . .  boni 
Pastorishumeris  reportatum...sanctorum  consor- 
tio  perfrui  concédât,  n  (Muratori ,  Litiirgiaromana, 
t.  I,  p.  7 5 1 . ) —  Goar,  Euchologium,  p.  5. 
Ojficium  exequiarum  :  To  à/KokwXos  izpôÇciTov 
èyw  sifu,  dvoLxdXecrov  fxs,  Hwjsp,  hcli  awaôv  fxe. 

Parmi  les  nombreux  monuments  funéraires 
où  figure  le  Bon  Pasteur,  j'en  signalerai  un  sur 
lequel  une  circonstance  particulière  appelle  mon 
attention.  On  conserve  au  musée  de  Latran  l'é- 
pitaphe  suivante,  dont  la  formule  finale,  assez 
inattendue  sur  un  marbre  chrétien,  a  été  ingé- 
nieusement expliquée  par  le  R.  P.  Garrucci2  : 


1  Rapprocher  des  textes  qui  mentionnent  les 
quatre  traits  miraculeux  relatifs  à  ces  personnages, 
ia  prière  suprême  prêtée  à  saint  Cyprien  d'An- 
tioche  (.S'.  Cypriani  opéra,  ed.  Oxon.  1682,  t.  III, 
p.  3o,,  4o).  Voir,  pour  cette  oraison,  que  donnent 
de  très-anciens  manuscrits,  les  Bollandistes,  au 
26  septembre,  t.  VII,  p.  216,  et  dom  Maran,  Vita 
S.  Cypriani,  §37. 

SARCOPHAGES  CHRÉTIENS. 


BIIPÀTIOYC .  NlKÀfOPÀC 

AÀZÀPIH  KÀI  IOYAIH 

KàI  ONHCLUH  KON  +IAI0YC 

0  BIOC  TÀYTÀ 

f  -H-  f 

Sur  ce  marbre,  l'image  du  Bon  Pasteur  est 

2  Garrucci,  Monumenti  del  museo  Lateranense, 
tav.  L,  fig.  3,  et  la  photographie  de  la  collection 
Parker,  n°  2962.  Aux  exemples  donnés  par  le  sa- 
vant Père  de  la  formule  philosophique  qui  termine 
l'inscription,  j'en  puis  ajouter  d'autres,  donnés  par 
Estrangin,  Description  de  la  ville  d' Arles ,  p.  170; 
Frôhner,  Inscriptions  grecques  du  musée  du  Louvre , 
n°  278;  Perrot,  Revue  archéol.  janvier  1 877,  p.  59. 

E 
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LE  BON  PASTEUR. 


gravée  entre  un  lion  et  la  tête  du  monstre  reje- 
(Su,,e-)  tant  Jonas.  Cette  double  représentation  me  pa- 

raît appartenir  à  la  catégorie  de  celles  que  je 
signale.  Les  antiques  liturgies  qui  rappellent  la 
parabole  de  la  Brebis  perdue  contiennent  égale- 
ment, en  elïet ,  l'adjuration  faite  au  Seigneur  de 
protéger  le  mort  contre  les  attaques  du  lion  et 
du  dragon,  types  du  démon  et  de  l'enter  :  cr  Non 
se  ei  opponat,  lisons-nous  dans  le  Sacramenta- 
rium  Gallicanum,  leo  rugiens  et  draco  devorans, 
miserorum  animas  rapere  consuetus'.n  On  peut 
rapprocher  de  ce  passage  la  prière  attribuée, 
dans  un  écrit  antique,  à  saint  Joseph  sentant  sa 
fin  prochaine  :  rrneque  irruant  in  me  leones2,  -n  et 
le  récit  où  saint  Grégoire  le  Grand  nous  montre 
les  pécheurs  saisis  et  engloutis  par  un  dragon3. 
L'Eglise  dit  encore  aujourd'hui,  à  l'office  des 
morts  :  rr  Libéra  eas  (animas)  de  ore  leonis.  w 

C'est  aux  textes  de  cette  nature  que  me  reporte 
l'image  du  lion  gravée  sur  l'épitaphe  romaine  et 
dont  la  présence  a  paru  difficile  à  expliquer; 
quant  au  dragon  que  je  retrouve,  auprès  de  lui , 
sur  deux  lampes  antiques4,  et  qui  de  même  sym- 
bolise l'enfer,  j'incline  à  le  voir  dans  le  poisson 
de  Jonas,  monstre  auquel  l'Evangile  et  les  Pères 
attribuent  de  même  cette  signification  mystique5. 
Son  nom  seul  pourrait  m'arrêter,  car  les  Livres 
saints  le  nomment  Piscis  et  Cetus  (/on.  u,  1; 
Matth.  xu,  ^10);  mais  plusieurs  passages  de  saint 
Jérôme  identifient,  en  cet  endroit,  les  mots 


Manillon,  Muséum  Italicum,  t.  I,  p.  385. 

2  Historia  mortis  Josephi,  c.  xin  (Thilo,  Codex 
apocr.  Novi.  Teslamenti,i.  I ,  p.  2 5  ;  cf.  Praefat,  p.  xix ). 

3  Dialogi,  1.  IV,  c.  xxxviii. 

1  De  Rossi ,  Bullett.iSQ-j,  p.  1  2  ;  Héron  de  Ville- 
fosse,  Lampes  chrét.  inédites  (extrait  du  Musée  ar- 
chéologique, 1875,  p.  1  1  U).  Pour  la  réunion ,  sur  un 
monument  antique,  du  lion  et  du  dragon,  voir  en- 


core un  sarcophage  de  Ravenne  publié  par  Ciam- 
pini,  Vetera  monimenta ,  I.  II,  tab.  III. 

5  Matth.  xu,  Ao;  S.  Zeno,  II,  xvii,  3  :  trCetuni 
esse  non  dubitatur  infernum;  sicut  enim  Jonas 
Iribus  diebus  et  tribus  noctibus  fuit  in  ventre  ceti, 
evomitusque  Ninives  se  intulit  civitati,  ita  Domi- 
nus  postridie  ab  inferno  resurgens,  se  civitati  Jé- 
rusalem intulit  anlequam  cœlo.» 
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LE  RON  PASTEUR. 

(Suite.) 


F'wcis,  Cetus,  Leviathan,  Draco.  Pour  l'illustre 
Père,  ces  appellations  désignent  toutes  le  démon. 
Le  draco  dont  parle  le  Psaume  cm  est,  dit-il,  le 
même  être  que  le  piscis  de  Jonas,  que  le  Levia- 
than marin;  dans  sa  pensée,  comme  dans  celle 
des  Juifs,  ce  dernier  n'est  autre  que  le  draco 
terrestre  qui  trompa  notre  première  mère1. 
D'autres  que  lui ,  me  paraît-il,  partageaient  cette 
croyance,  car,  sur  un  sarcophage  et  sur  une 
fresque  antiques,  la  tête  du  dragon  tentateur 
est  la  même  que  celle  du  monstre  de  Jouas2. 


TYPES  D'ADMISSION  AVEC  LES  SAINTS  ET  LES  BIENHEUREUX. 


LE   DEFUNT  ENTRE  SAINT  PIERRE  ET  SAINT  PAUL. 


Sacramenlarium  Gelasianum.  Oratio  post  obilum 
hominis  :  ce  Tu,  Deus,  (animam  defuncti)  laudes 
tibi  cura  caeteris  reddituram,  et  ad  corpus  quan- 
doque  reversuram,  sanctorum  tuorum  cœtibus 
adgregare  prœcipias.  n  Oratio  post  sepulturam  : 
rrDeum  fideliter  deprecemur  ut.  .  .  ejus  (defun- 
cti) animam  sanctis  et  fîdelibus  jubeat  adgre- 
gari.ii  (Muratori,  Lilurgia  romana,  t.  I,  p.  7/17, 
7/18  et  75i.) 


ISREU1S  AUX  PIEDS  DU  CHRIST 
SUR  LA  MONTAGNE  AUX  QUATRE  FLEUVES3. 


Sacramenlarium  Gregorianum  :  ce  In  ovium  tibi 
placitarum  benedictionern  œternam  numerentur 
ad  regnum.  n  (Muratori,  Lit.  rom.  t.  II,  p.  350.) 


1  Comment,  in  Jonœ  cap.  11,  8  1  :  «Et  prœparavit 
Dominus  piscem  grandem  ut  deglutiret  Jonam .  .  .  Porro 
quod  ait  prœparavit  vel  ab  initio  quod  conderet, 
de  quo  et  in  Psalmo  scribitur  :  Draco  iste  quem  for- 
masti  ad  ilïudendum  ei.  n  —  Breviarium  in  Psalterium , 
Psalm.  cm,  v.  26  :  «Draco  iste  quem  formasti  ad  ilïu- 
dendum ei.  Judœi  dicunt  :  Draconem  magnum  fecit 
Deus  qui  dicitur  Leviathan ,  et  es t  in  mari  et  quando, 
aiunt,  recedit  Oceanus,  draco  vertilur.  Nos  aulem 
dicamus  :  Iste  draco  est  qui  de  paradiso  ejectus 
est,  qui  decepit  Evam  et  datus  est  in  hoc  mundo 
ad  ilïudendum  nobis.»  Voir  aussi  Comment,  inlsaiœ 


cap.  xxvii ;  S.  Augustinus,  Sermo  1,  déprima  parle 
Psalm.  lxx xviu,  §11. 

2  Bottari ,  tav.  LI  et  LX.  Rapprocher  ces  images 
des  enseignes  dites  Dracones  figurées  sur  ta  colonne 
Trajane  (ed.  S.  Barloli,  pl.  XL,  XLI)  et  sur  la  co- 
lonne Antonine  (ed.  De  Rubeis,  pl.  XXXVII, 
XXXVIII). 

3  Les  défunts  mêmes  sont,  on  le  sait,  fréquem- 
ment représentés  ainsi  aux  pieds  du  Seigneur 
(Bottari,  tav.  XXIV,  XXV,  XXVIII;  un  sarcophage 
à  Marseille;  deux  autres  à  Arles,  ci-dessous,  p.  53  , 
n°  XXXVIII,  et  à  Tipasa).  A  ces  images  réelles, 
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banquet  céleste1.  Renaudot,  Lit.  orient,  t.  II,  p.  196  :  «  Vocati 

ad  convivium  ;  A  p.  1  G/t  :  «Dignos  efïîce  convivio 
tuo  beatopi  p.  520  :  «Fac  eos  invitatos  esse  ad 
convivium  tuum ,  11  etc. 

admission  du  défunt  en  paradis2.  Sacramentarium  Gelasianum  :  «  Portas  cœlestis 

Hierusalem  apertas  reperiat.  n  (Muratori,  Lit. 
rom.  t.  I,  p.  768,  7^9.)  —  Goar,  Euchologium, 
p.  A3o  :  Xpicflos  os  àvcnrcLvcroi  èv  ywpy.  Çoovrwv, 

XOLl  TSvXa.?  TjSCLpCL$eî<TOV  àvol^dl  (TOI.  P.  kU6  :  Tr)V 
1pV)(71V   TOV  SovloV  (TOV  <XV&1ZCLVO~OV  £V  (TXrjVCUS 

tûv  Sixcdwv.  Cf.  p.  629,  k3o,  663,  672,  etc. 
—  Renaudot,  Lit.  orient,  t.  II,  p.  196  :  «Da  illis 
spiritum  gaudii  in  tabernaculis  umbrae  et  quie- 
tis.  r>  Cf.  Liturg.  mozar.  éd.  Migne,  t.  I,  p.  102  1  : 
ff  His  tabernaculis  conlocatus  quibus  gratiaruni 
ubertas  jucundo  splendore  inluminatur,  œternam 
beatitudinem  possideat  acsanctorum  cœtibus  so- 
ciatus,  futuri  judicii  diem  cum  voto  gratulationis 
^.xpectet.  11 


les  sculpteurs  ont  parfois  substitué  des  brebis,  qui 
symbolisent  les  fidèles  (Bottari,  tav.  XXI,  XXII;  un 
sarcophage  à  Marseille;  un  autre  à  Arles,  ci-des- 
sous, pl.  IX). 

1  Bottari ,  t.  III ,  tav.  CLXIII  ;  un  fragment  de  cou- 
vercle de  sarcophage  au  musée  Calvet,  d'Avignon, 
fragment  que  je  publierai  en  1878  dans  la  Gazette 
archéologique.  Il  porte  cette  inscription  inédite  : 

ANTODONI  

ANIMAE  Ma 
IN  PACE  GLVI  vi 
XIT  ANN  XIJ  M 
VIII  D  XVI ... . 

Les  antiquaires  s'accordent  à  reconnaître,  dans 
ces  scènes  de  festins  figurées  sur  les  tombes,  une 
image  du  banquet  céleste,  qui,  selon  l'Évangile 
(Matth.  vin,  1 1;  Luc.  xxii,  3o),  et  dans  la  pensée 


des  premiers  chrétiens  (Passio  S.  Jacobi  et  Mariant, 
S  1 1,  Ruinart,  Acta  sine.  p.  228;  Pseudo-Esdras, 
IV,  11,  38,  etc.),  symbolise  les  joies  du  paradis. 
(Cf.  De  Rossi,  Bull.  i865,  p.  46  ;  Martigny,  Dic- 
tionnaire, aux  mots  Paradis  et  Repas.) 

2  La  fresque  d'un  arcosolium  publié  par  M.  de 
Rossi  représente  une  vierge  en  prière,  derrière 
laquelle  se  tiennent  debout  deux  personnages,  ou- 
vrant, pour  la  recevoir,  des  tentures  qui  figurent 
l'entrée  du  paradis  (De  Rossi,  Bull.  1 863 ,  p.  76  et 
79;  cf.  1875,  p.  18;  cf.  Garrucci,  Storia  deW  artv 
cristiana,  t.  II,  p.  64).  Ce  tableau  parait  répondre 
à  la  formule  èv  o-xtivoiïs,  si  fréquente  dans  les  litur- 
gies funéraires  et  dans  les  épitaphes  (Inscr.  chrét. 
de  la  Gaule,  t.  II,  p.  87,  88).  Je  rapprocherai,  en 
outre,  des  prières  où  l'on  parle  des  portes  du  para- 
dis ,  une  fresque  des  catacombes  de  Naples  publiée 
dans  le  beau  recueil  du  R.  P.  Garrucci,  tav.  C  et 
t,  II,  p.  116. 
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TYPES  DE  LA  RÉSURRECTION  ATTENDUE. 

job.  Voir,  avec  les  documents  épigraphiques  cités 

dans  les  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  34, 
Liturgia  mozarabica,  éd.  Migne,  t.  I,  p.  1017, 
Missa  pro  uno  sacerdote  defuncto.  Lectio  libri  Job  : 
rr  In  iliis  diebus  locutus  est  Job  dicens  :  Scio  enim 
quod  Redemptor  meus  vivit  et  in  novissimo  die 
de  terra  surrecturus  sum.  Et  rursus  circumda- 
bor  pelle  mea  et  in  carne  mea  videbo  Dominum. 
Quem  visurus  sum  et  ipse,  et  oculi  mei  conspec- 
turi  sunt,  et  non  alius  :  reposita  est  hœc  spes  mea 
in  sinu  meo,n  etc.  P.  10 23,  Missa  de  uno  de- 
functo. Prophetia  :  «  Locutus  est  Job  dicens.  .  .  -n 
{même  texte).  —  Liber  Comitis.  Lectiones  defuncto- 
rum  :  crScio  enim  quod  Redemptor  meus  vivit. 
usque  Haec  spes  mea  in  sinu  meo.  r>  (Baluze,  Capi- 
tular.  t.  II,  p.  1  35  1 .) 

lazare.  Antiphonœ  et  responsiones  ac  responsoria  ad  vigi- 

lias  defuncti:  ce  Qui  Lazarum  resuscitasti  de  monu- 
mento  fœtidum ,  tu  eis,  Domine,  dona  requiem.  v 
(Dom  Martene,  t.  II,  p.  1088.) 

résurrection  du  ohrist  l.  Sacramentarium  Gregorianum.  Missa  plurimorum 

defunclorum  :  «  Quippe  qui  fecisti  quœ  non  erant, 
potes  reparare  quœfuerant,  et  resurrectionis  fu- 
lurœ  nobis  documenta  non  solum  per  Propheti- 
cam  et  Apostolicam  doctrinam,  sed  ejusdem  Uni- 
geniti  tui,  Redemptoris  nostri,  resurrectionem 
dedisti ,  ut  quod  per  Prophetas  est  nuntiatum , 
per  Apostolos  traditum,  ipsius  resurrectionis 
exemplo  sit  firmatum  .  .  .  v  (Muratori,  Liturgia 
romana,  t.  II,  p.  356.) 

D'autres  marques  se  rencontrent  du  rapport  qu'offrent  les  scènes  représentées 
avec  les  mentions  contenues  dans  les  liturgies  funéraires. 

1  .Voir  ci-dessous,  p.  2 Zi ,  27,  66. 
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Sur  les  sarcophages  de  Rome,  de  Ravenne,  de  Pise  et  de  la  Gaule,  nous 
voyons  fréquemment  l'image  du  Christ  remettant  à  saint  Pierre  les  clefs  du 
ciel;  c'est  la  traduction  faite  pour  les  yeux  des  mots  célèbres  :  «Et  tibi  dabo 
claves  regni  cœlorum,  et  quodcumque  ligaveris  super  terram  erit  ligatum  in 
cœlis,  et  quodcumque  solveris  super  terram  erit  solutum  et  in  cœlis.  n  (Malth. 
xvi,  19.)  Les  mêmes  paroles  sont  invoquées  par  le  Missale  Gothicum  et  le 
Sacramentarium  Gallicanum ,  dans  un  texte  qui  leur  est  commun  :  je  veux  parler 
de  l'oraison  intitulée  Post  nomrua,  et  qui  suit,  comme  ce  titre  l'indique,  la 
commémoration  des  morts  :  «  Deum  qui  beato  Petro  tantam  potestatem  disci- 
pulo  contulit  ut  si  ipse  ligaverit  non  sit  aller  qui  solverit,  et  quœ  in  terra  sol- 
verit  item  cœlo  soluta  sint,  precibus  imploremus  ut,  eductis  a  tarlaro  defunc- 
torum  spiritibus,  non  prœvaleant  sepullis  infernœ  portée  per  crimina,  quas 
per  Apostoli  fidem  vinci  crédit  Ecclesia  l.  v  A  ces  textes  occidentaux,  je  dois 
joindre  une  mention  contenue  dans  le  chapitre  de  l' Ecclesiastica  Hierarchia 
relative  aux  funérailles.  L'hiérarque  appelant  sur  le  mort  la  clémence  d'en 
haut  s'autorise,  y  est-il  expliqué,  des  paroles  du  Christ  :  «Quodcumque  liga- 
veris super  terram  erit  ligatum  et  in  cœlis,  et  quodcumque  solveris  super 
terram  erit  solutum  et  in  cœlis2. 77  La  même  référence  se  retrouve  dans  un 
office  grec  funéraire  qu'a  publié  Goar3. 

Il  ne  paraîtra  peut-être  pas  trop  téméraire  d'ajouter  encore  aux  nombreux 
bas-reliefs  funéraires  dont  je  viens  de  parler  l'image  fréquente  du  Christ  baptisé 
dans  le  Jourdain  et  au-dessus  duquel  plane  la  colombe.  Les  prières  autrefois 
prononcées  sur  les  agonisants  reproduisent  fréquemment,  en  effet,  les  mots 
qui  suivent:  «Renedical  te  Spiritus  Sanctus,  qui  in  similitudine  columbae  in 
flumine  Jordanis  requievit  in  Christo  \  r>  Un  lien  de  plus  se  montrerait  ainsi 
entre  les  prières  suprêmes  de  l'Eglise  et  les  types  de  l'iconographie  funéraire. 

L'espoir  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  dans  son  assistance  contre  l'enfer,  la 
foi  en  la  renaissance  future,  voilà  ce  que  les  représentations  de  l'art  chrétien 
me  paraissent  affirmer,  comme  le  font,  on  vient  de  le  voir,  les  prières  funé- 
raires. 

Quelques  figures  dont  je  n'ai  point  encore  trouvé  mention  dans  ces  textes , 
mais  que  présentent  les  sarcophages,  la  vision  d'Ezéchiel,  le  Phénix5  et  la  ré- 


1  Mufatori,  Lilurgia  romana,  t.  II,  p.  566  et  3  Euchologium,  p.  566. 

807.  4  Dom  Martene,  Deantiquis  Ecclesiœ  ritibus,  t.  I, 

2  Vil,  111,  Contemplatio ,  §  7  (Dionys.  Areop.      p.  855  et  867. 

Op.  t.  I,  p.  371,  ed.  Lulet.  166/1).  5  Clem.  I  Cor.  xxv,  etc. 
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surrection  de  la  fille  de  Jaïre,  celle  de  Tabithe,  rappellent  de  même  au  fidèle 
qu'il  se  relèvera  du  tombeau 1 . 

D'autres  sujets  procèdent,  à  coup  sur,  d'un  autre  ordre  d'idées,  car  les 
artistes  chrétiens  n'ont  point  conçu  une  pensée  rigoureusement  suivie.  Bien 
souvent,  en  effet,  ces  hommes  n'ont  voulu  que  montrer  aux  yeux  des  sujets 
historiques,  comme  nous  le  voyons,  par  exemple,  sur  le  sarcophage  d'Arles  re- 
présentant la  vie  du  Christ2.  Mais, je  le  répète,  ce  qui  me  semble  dominer  dans 
le  cycle  des  représentations  figurées  sur  les  tombes,  c'est  l'idée  même  dont 
s'inspirent  les  liturgies  funéraires  et  qui  fit  mettre  aux  lèvres  du  preux  Roland 

A 

ce  cri  suprême  :  «  0  notre  vrai  Père ,  toi  qui  ressuscitas  saint  Lazare  d'entre 
les  morts,  et  qui  défendis  Daniel  contre  les  lions,  sauve  mon  âme  et  protége- 
la  contre  tous  les  périls3.  » 


1  Const.  apost.  V,  7  :  ITpàs  Se  tovtois  sicrlevo- 
fiev  Trjv  dvdalatcriv  yîvtaOat,  xcà  êx  rfjs  tov  Kvpt'ov 
dvao~1  dastos .  Kvtos  ydp  êaltv  0  xcà  Kd^apov  dva- 
alrfacts  tit  pat)  fizpov ,  xot)  Ttjv  &vyanépa  lotetpov, 
xat  Tovvibv  Trj?  yy'P0L?  X0lt  ^v?™  ispo</ldy  fiant  tov 


ïlonpbs  Six  iptâûv  rjfisptev  dvtyeîpas,  0  dppctëcov  tyjs 
dvaaldaeaûs  nfi&v. 

'l  Ci -dessous,  p.  46. 

3  La  Chanson  de  Roland,  strophe  coin. 


ETUDE 

SUR 

LES  SARCOPHAGES  CHRÉTIENS  ANTIQUES 

DE  LA  VILLE  D'ARLES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

MONUMENTS  EXISTANTS  REPRODUITS  DANS  MES  PLANCHES 


I 

(Voir  planche  I,  fig.  1.) 

Tombe  de  marbre  dont  le  milieu  est  brisé  ;  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les 
deux  sujets  place's  à  l'extrémité,  et  entre  eux  une  bande  étroite  où  l'on  retrouve 
quelques  traces  du  bas  des  figures  disparues. 

J'énumère  les  bas-reliefs  en  commençant  par  celui  de  gauche. 

Le  Christ  ressuscite,  en  le  touchant  de  sa  baguette,  un  mort  enveloppé  d'un 
suaire  étroit,  et  placé  dans  un  petit  sarcophage  que  supportent  des  têtes  de  pan- 
thères. Une  femme  est  auprès  du  Seigneur.  Il  s'agit  ici  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 
Par  exception  à  une  règle  généralement  suivie,  cette  femme  est  représentée  de 
même  taille  que  le  Christ.  Le  tableau  qui  nous  occupe  a  été  parfois  considéré  comme 
représentant  la  résurrection  de  Lazare.  C'est  une  erreur,  comme  le  montre  un  sar- 
cophage romain  qui  porte  à  la  fois  les  deux  miracles1.  Sur  les  tombes,  Lazare 
est  figuré  debout  dans  son  édicule;  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  est  couché  à  terre 
ou  dans  un  cercueil. 

La  multiplication  des  pains,  sculptée  au  deuxième  rang,  est  reconnaissable  aux 
trois  corbeilles  remplies  de  pains  incisés  en  croix  qui  se  trouvent  sur  la  bande  in- 
férieure. 


1  Musée  de  Saint-Jean  de  Lalran.  (Photographie  n°  29123  de  la  collection  Parker.) 
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Les  pattes  d'un  coq,  que  Ton  voit  à  la  suite,  montrent  que  l'artiste  avait  repré- 
senté le  Sauveur  annonçant  à  saint  Pierre  sa  renonciation  prochaine. 

Le  Christ,  assis  sur  un  trône,  était  placé  au  centre  du  bas-relief;  au-dessous  de 
lui  était  la  figure  nue  tenant  un  voile  déployé  sur  sa  tête,  et  qui,  dans  les  monu- 
ments païens,  représente  le  ciel l.  Les  sculpteurs  des  tombeaux  chrétiens  ont  sou- 
vent introduit  cette  image  dans  leurs  compositions  ~. 

Deux  sujets  que  je  ne  puis  reconnaître  venaient  ensuite. 

Le  dernier  tableau  représente  le  Christ  guérissant  un  aveugle. 

Je  dois,  à  l'occasion  de  la  seconde  scène,  placer  ici  une  observation.  On  a  souvent 
dit  que  les  artistes,  en  représentant  sur  les  tombes  chrétiennes,  des  pains  incisés 
en  croix,  n'ont  voulu  en  aucune  façon  figurer  le  signe  du  salut,  attendu  que,  chez 
les  gentils,  les  pains  portaient  cette  même  marque  cruciforme3.  Je  n'y  veux  certes 
pas  contredire  absolument;  mais  je  dois  pourtant  remarquer  qu'il  serait  peut-être 
excessif  de  se  refuser  toujours  et  partout  à  y  reconnaître  la  croix,  alors  que  la  haute 
antiquité  des  monuments  ne  semble  pas  exclure  la  présence  de  ce  signe.  Un  trait 
raconté  dans  les  Dialogues  de  saint  Grégoire  le  Grand,  et  qui  peut  témoigner  d'un 
usage  antérieur  au  temps  où  le  récit  nous  reporte,  suffira  à  le  démontrer.  «Dans 
la  province  de  la  Valérie,  écrit  le  saint  pontife,  il  est  d'usage  d'imprimer  sur  la 
pâte  des  pains  le  signe  de  la  croix,  qui  les  divise  en  quatre  parties.  Un  jour,  les 
frères  du  moine  Martyrius  avaient  négligé  de  marquer  ainsi  le  pain,  avant  de  le  faire 
cuire  sous  la  cendre;  le  saint  l'apprend  et  les  en  réprimande;  puis,  de  son  doigt, 
il  trace  au-dessus  des  charbons  le  signe  sacré.  Retiré  du  feu,  le  pain  portait  la 
marque  que  la  seule  puissance  de  la  foi  lui  avait  imprimée  .  r, 

La  baguette  que  tenait  Jésus  ressuscitant  le  fils  de  la  veuve  est  brisée,-  mais  la 
trace  en  est  très-reconnaissable.  C'est,  du  reste,  avec  cette  virga  que  les  monuments 
antiques  nous  montrent  le  Seigneur  accomplissant  la  plus  grande  partie  de  ses  mi- 
racles ;  on  la  voit  de  même  aux  mains  de  saint  Pierre,  de  Moïse  frappant  le  rocher 
ou  touchant  les  flots  de  la  mer  Rouge,  et  dans  ces  derniers  tableaux  les  Pères  y  re- 
connaissent une  figure  du  bois  de  la  Croix5.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  parler  ailleurs 
et  de  chercher  quelle  pensée  ce  trait  de  l'iconographie  chrétienne  avait  dû  éveiller 
chez  les  païens.  Pour  eux,  la  baguette  servant  à  opérer  des  prodiges,  virga  venenala, 
comme  parle  Ovide,  était  l'instrument  des  enchanteurs.  Les  écrivains,  les  monu- 


1  Visconti,  Museo  Pio-Clementino ,  t.  IV,  pl.  XVIII  et 
p.  38;  Winckelmann ,  Mommenti  inediti,  t.  I,  part.  I, 
n°  43;  R.  Rochette,  Monuments  inédits  d'antiquité  figu- 
rée, pl.  LX.IX  et  p.  391,  3o4. 

-  Rottari,  Roma  sotterranea,  tav.  XV  et  XXXIII;  Odo- 
rici,  Mon.  crist.  di  Brescia,  tav.  XII.  Généralement  con- 
sidérée comme  une  représentation  du  ciel,  la  figure  qui 


nous  occupe  a  été  autrement  interprétée  par  des  maîtres 
habiles  (Gavedoni,  Ragguaglio  de'  mommenti  délie  arti 
cristiane,  p.  5o,  note  34;  Garrucci,  Hagioglypta ,  p.  0,2). 

1  Pellicia,  De  christianœ  Ecclesue ■  politia ,  éd.  de  Co- 
logne, t.  II,  p.  64 ,  etc. 

"  Dial.  1.  I,  c.  xi,  t.  II,  p.  201,  202. 

5  S.  August.  Serm.  xx,  §  1,  elxxiv,  8  3  (Appendix). 
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ments,  la  leur  montraient  aux  mains  de  Circé,  des  sorcières,  des  Brachmanes1.  Si 
Ton  rapproche  de  ce  fait,  établi  par  des  preuves  nombreuses,  la  persuasion  autrefois 
répandue  que  les  chre'tiens  s'adonnaient  aux  œuvres  de  la  magie,  on  comprendra 
de  quel  regard  prévenu  les  païens  devaient  voir  des  tableaux  dont  l'aspect  semblait 
justifier  un  étrange  soupçon. 

On  a  plusieurs  fois  rencontré,  dans  les  tombeaux  chrétiens  antiques,  des  corps 
serrés  clans  une  toile  ou  par  des  bandelettes,  comme  l'est  ici  celui  du  fils  de  la  veuve 
de  Naïm2;  c'était  un  mode  d'ensevelissement  emprunté  aux  Egyptiens  par  les 
Hébreux3,  et  que  les  fidèles  ont  également  employé. 


II 

Le  P.  Dumont  .  dans  De  Noble  Laiauzière,  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Arles,  pl.  XXV,  n°  h. 

(Voir  planche  I,  fig.  2  et  3.) 

Deux  fragments  qui,  d'après  le  peu  de  relief  que  présente  la  sculpture,  doivent 
provenir  des  faces  latérales  d'une  tombe. 

Sur  le  premier,  un  enfant  nu,  debout  sous  une  chute  d'eau  sortant  d'une  roche 
placée  au  haut  du  cadre.  C'est  la  cœlestis  inundatio  dont  parle  saint  Gyprien  \  et  le 
R.  P.  Garrucci  signale,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  une  homélie  où  Théophane  le 
Céraméen  parle  de  l'eau  sainte  descendant  ainsi  comme  un  fleuve,  ixoi:u\Lr\h6v, 
sur  la  tête  des  fidèles5.  Il  s'agit  donc  ici  d'un  baptême,  probablement  celui  du 
Christ,  que  nous  retrouverons  sur  trois  autres  tombeaux  d'Arles0. 

Le  second  fragment  présente  de  même  une  source  abondante  tombant  d'une 
roche;  deux  personnages  en  recueillent  l'eau  dans  leurs  mains.  A  en  juger  par  leur 
costume,  ce  sont  des  Juifs,  bien  qu'ici,  comme  parfois  ailleurs,  ils  ne  portent  pas 
le  bonnet  caractéristique7.  Je  reconnais  sur  ce  débris  le  miracle  du  rocher  d'Horeb. 

Les  petits  côtés  d'une  autre  tombe  d'Arles  permettent  de  restituer  par  la  pensée 
l'ensemble  des  deux  tableaux  qui  nous  occupent8. 

En  copiant  ces  bas-reliefs,  un  singulier  archéologue,  dont  j'aurai  à  parler  plus 


J  Metamorph.  XIV,  v.  6 1 3  ;  Recherches  sur  l'accusation 
de  magie  dirigée  contre  les  premiers  chrétiens  (Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXXI);  Phi- 
lostr.  Vita  Apollonii  Tyan.  I.  III,  c.  xv  et  xvn. 

2  Severano ,  Memorie  délie  selle  chiese  di lioma ,  p.  1 20; 
Bninart,  Note  sur  Grégoire  de  Tours,  Hisl.  Franc.  II, 
xiv  ;  De  Rossi,  Roma  sotterranea  crisliana,  t.  II,  p.  is5. 

3  Joh.  xix,  ho;  Tacit.  Hîst.  V,  5. 

"  Epist.  Lxxin,  ad  Juhaianum,  S  10. 
Storia  dell'  arte  crisliana,  t.  II,  p.  110;  voir,  pour 


cette  façon  de  représenter  l'eau  du  baptême,  De  Rossi, 
Rulleltino  di  archcologia  crisliana,  1876,  p.  10. 

0  Voir  planches  XII,  fig.  3;  XV,  fig.  1  et  19. 

'  Bottari,  tav.  XXXIV  elXLII;  au  musée  d'Avignon, 
fragment  de  sarcophage  n°  122;  autres  tombes  au 
campo  sanlo  de  Pisé  (Lasinio,  Raccolla  di  sarcofagi 
del  campo  sanlo  di  Pisa,  tav.  CXXVIII);  une  autre  en- 
core trouvée  à  Arles,  et  transportée  à  Aix  (ci-dessous, 
planches  XXXI,  XXXII). 

3  Voir  planche  XV. 
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loin  ',  l'acteur  Beauméni,  a  substitué  à  l'eau  qui  tombe  un  foyer  dont  la  flamme 
monte  et  dans  lequel  brûlent  un  crâne  et  des  ossements  humains  2. 

III 

Le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  archéologiques;  Décoration  d 'églises ,  p.  87. 
(Voir  planche  II,  fig.  1.) 

Fragment  de  bas-relief  représentant  la  remise  des  clefs  à  saint  Pierre,  qui  les 
reçoit,  comme  nous  le  verrons  encore  ailleurs3,  dans  un  pli  de  son  manteau.  Le 
dessin  de  M.  Fritel  est  ici  en  désaccord  avec  celui  que  le  R.  P.  Cahier  a  eu  sous  les 
yeux,  et  d'après  lequel  le  Prince  des  apôtres  porterait,  non  pas  une  clef,  mais  deux 
poissons.  Avant  de  faire  copier  notre  bas-relief,  j'ai  vérifié  avec  soin  le  point  dont 
il  s'agit. 

A  la  naissance  des  arcades,  un  triton,  puis  des  dauphins  aux  deux  côtés  d'un 
coquillage. 

IV 

(Voir  planche  II,  Iig.  2.) 

"Il  y  avait  entre  les  disciples,  à  Joppé,  disent  les  Actes  des  apôtres4,  une  femme 
appelée  Tabithe,  nom  que  les  Grecs  traduisent  par  Dorcas  ;  elle  pratiquait  les  bonnes 
œuvres  et  l'aumône.  Or,  étant  tombée  malade  en  ces  jours-là,  elle  mourut;  et  quand 
le  corps  eut  été  lavé,  on  le  mit  dans  une  chambre  haute.  Comme  Lydda  est  près 
de  Joppé,  les  disciples,  apprenant  que  Pierre  se  trouvait  dans  cette  ville,  lui 
envoyèrent  deux  hommes  pour  le  prier  de  venir  auprès  d'eux.  Pierre  se  mit  en  route 
avec  ces  hommes.  Lorsqu'il  fut  arrivé ,  on  le  mena  dans  la  chambre  haute  ;  toutes 
les  veuves  l'entourèrent  en  pleurs,  en  lui  montrant  les  tuniques  et  les  manteaux 
que  leur  faisait  Dorcas.  Pierre  fit  sortir  les  assistants,  et,  s'étant  mis  à  genoux,  il 
pria;  puis,  se  tournant  vers  le  cadavre,  il  dit  :  rr Tabithe,  lève-toi. v  La  sainte 
femme  ouvrit  les  yeux  et,  ayant  vu  Pierre,  elle  se  mit  sur  son  séant;  il  lui  donna  la 
main  et  la  leva,  puis,  ayant  appelé  les  saints  et  les  veuves,  il  la  leur  montra  vivante.  •>■ 

Tel  est  le  trait  que  représente  le  fragment  de  marbre  placé  sous  nos  yeux.  Saint 
Pierre  saisit  le  bras  de  Tabithe,  couchée  sur  un  lit  drapé;  la  morte  se  relève  à  sa 


;  Page  67. 

2  Dessin  à  la  sanguine,  appartenant  à  M.  Albert  Le- 
noir.  On  me  permettra  de  sortir  un  moment  <le  mon 
sujet  pour  noter  ici,  à  propos  de  cette  invention  bi- 
zarre, qu'une  lampe  souvent  citée,  et  qui  représenterait, 
dit-on,  des  sacrifices  humains,  est  de  fabrication  mo- 


derne, comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  au  musée  d'Arles, 
où  elle  est  déposée.  Celte  lampe  est  gravée  dans  les 
planches  du  P.  Dumont,  à  la  suite  du  livre  de  Lalau- 
zière,  pl.  XVII,  n°  2. 

3  Voir  ci-dessous,  p.  20. 

4  Act.  apost.  ix,  30-4 1. 
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voix.  Deux  femmes  voile'es,  des  veuves  sans  doute,  sont  au  deuxième  plan;  sur  le 
devant  et  à  genoux  devant  L'apôtre,  deux  petites  figures  féminines  tendent  les  mains 
vers  lui.  Ici,  comme  sur  un  sarcophage  de  Saint-Maximin1,  il  s'agit  peut-être  d'en- 
fants assistés  par  la  charitable  Dorcas. 

Les  représentations  des  miracles  de  saint  Pierre  sont  rares  dans  les  bas-reliefs 
antiques.  Celle  de  la  résurrection  de  Tabithe  ne  se  trouve  que  sur  les  deux  tombes 
dont  je  viens  de  parler  et  aussi,  paraît-il,  sur  un  curieux  sarcophage  conserve' 
dans  la  cathédrale  de  Fermo 2. 

Je  ne  saurais  dire  exactement  ce  que  représentait  le  tableau  mutilé  qui.  sur  le 
fragment  d'Arles,  touche  à  celui  qui  nous  occupe. 


Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  373.  —  (Voir  planche  Ht.) 

Partie  antérieure  d'un  sarcophage  très-mutilé  : 

i°  Le  Christ  multiplie  les  pains  et  les  poissons,  que  lui  présentent  deux  de  ses 
disciples; 

20  Le  sacrifice  d'Abraham.  Ainsi  que  nous  le  verrons  sur  une  tombe  romaine3 
et  plusieurs  fois  à  Arles,  le  patriarche  est  vêtu  de  Yexomis,  sorte  de  tunique  courte 
qui  laisse  nus  une  épaule  et  un  bras.  Comme  d'autres  Juifs  figurés  sur  les  bas-reliefs 
chrétiens,  il  porte  des  braies  non  collantes.  Près  de  lui  sont,  d'un  côté,  la  victime 
sur  un  rocher  et  l'autel  en  pierre  taillée4,  de  l'autre,  Isaac  à  genoux.  Par  une  très- 
rare  exception,  la  main  de  Dieu  n'apparaît  pas  dans  le  haut  du  tableau;  un  person- 
nage dont  la  tête  est  brisée  arrête  le  bras  d'Abraham,  qu'accompagnent  de  plus 
deux  assistants,  dont  il  me  paraît  difficile  d'expliquer  la  présence5; 

3°  Le  Christ  guérit  le  paralytique,  qui  emporte  son  grabat; 

k°  Une  orante  debout  entre  deux  personnages,  dont  l'un  semble  lui  soutenir  le 
bras,  occupe  le  milieu  du  bas-relief; 

5°  L'hémorroïsse  guérie  ; 

6°  Un  personnage  dont  la  tête  et  le  bras  droit  sont  brisés,  le  Christ  peut-être. 

Le  septième  et  dernier  sujet  appelle  toute  notre  attention.  On  y  voit  un  vieillard 
assis,  lisant  dans  un  volumcn,  en  présence  de  trois  Hébreux,  reconnaissables  à  leur 
costume.  L'un  d'eux  est  debout  devant  lui  et  soutient  son  livre;  l'autre  se  tient  der- 


'  Rostan,  Monuments  iconographiques  de  l'église  de 
Saint-Maximin,  fig.  XII. 

3  De  Minicis,  Monumenli  di  Fermo,  p.  83  et  la 
planche.  C'est  par  une  erreur  matérielle  que  Estrangin 
voit  la  résurrection  de  Tabithe  dans  un  bas-relief  de 
Sainl-Trophime,  qui  représente  le  frappement  du  ro- 


cher par  Moïse  (Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  34o). 

3  Bottari,  Borna  sollerranea,  tav.  LXXXIV.  Il  en  est 
de  même  sur  le  sarcophage  de  Lucq  de  Béarn  (Intro- 
duction, p.  xiii )  et  sur  d'autres  monuments. 

''  Voir  Introduction,  p.  ix. 

5  Ibid.  p.  x. 
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rière  son  siège,  à  demi  caché  par  un  arbre  1  ;  un  troisième  se  prosterne  à  ses  pieds.  A 
la  gauche  est  un  personnage  imberbe,  tenant  un  volumen?  et  qui  semble  s'adresser  au 
vieillard.  Sur  le  livre  que  tient  ce  dernier,  le  sculpteur  a  inscrit  le  monogramme  %  2  : 
il  s'agit  donc  ici  d'un  texte  saint3. 

Ce  sujet  se  retrouve  ailleurs,  mais  sous  une  forme  plus  simplifie'e.  Je  le  rencontre 
à  Rome  (Bottari,t.II,tav.  XLIX),  puis,  en  France,  à  Saint-Maurice-l'Ardèche  (musée 
de  Lyon),  à  Narbonne,  et  par  trois  fois  à  Arles.  L'interprétation  en  est  difficile.  On 
y  a  reconnu  Abraham  assis  sous  le  chêne  de  M  ambré 4,  ou  Job  entouré  de  ses  amis. 
La  présence  des  anges  serait,  je  crois,  indispensable  pour  caractériser  la  première 
scène,  et  quant  à  Job,  les  marbres  ne  nous  l'ont  point  encore  montré  sous  les  traits 
d'un  vieillard.  L'opinion  la  plus  admissible  est  celle  de  Bottari,  qui  signale  dans 
notre  bas-relief  une  image  de  Moïse  lisant  l'Ecriture  aux  Hébreux.5.  Sans  repousser 
ce  sentiment,  j'inclinerais  plutôt  à  voir  ici  cette  même  lecture  faite  au  peuple  par 
Esdras,  sur  la  place  voisine  de  la  Porte-des-Eaux. 

Le  second  livre  de  ce  docteur  nous  montre  les  Hébreux  levant  alors  la  main  en 
criant  amen!  et  se  prosternant  pour  adorer  Dieu6.  A  cette  double  particularité 
répond  l'attitude  de  deux  des  Israélites  représentés  près  du  vieillard  :  l'un  fait,  en 
étendant  la  main7,  le  geste  bien  connu  qui  accompagnait  l'acclamation  8;  l'autre  se 
prosterne;  et  si  le  vieillard  est  assis,  alors  que  le  texte  dont  je  parle  nous  montre 
le  célèbre  docteur  debout  sur  une  estrade,  il  ne  faut  point  oublier  que  les  sculpteurs, 
qui  substituaient  sans  scrupule  un  siège  élégant  au  fumier  traditionnel  de  Job 9, 
n'étaient  pas  toujours  et  partout  observateurs  scrupuleux  des  détails  secondaires. 
Ce  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  appuyer  ici  ma  conjecture,  c'est  la  présence 
du  jeune  homme  à  longs  cheveux  tenant  un  volumen,  et  qui  semble  parler  au  vieil- 
lard. D'après  les  types  figuratifs  adoptés  par  les  artistes  chrétiens,  on  ne  peut  guère 
méconnaître  ici  le  Christ.  Or,  selon  le  témoignage  des  Pères  et  le  quatrième  livre 
qui  porte  le  nom  d'Esdras,  ce  dernier,  inspiré  par  le  Seigneur,  aurait  reconstitué 
le  texte  des  Ecritures  perdues10.  Le  Christ,  dont  l'action  et  la  présence  sont  parfois 


'  Les  arbres  qui  figurent  dans  cette  scène  se  voient 
clairement  sur  d'autres  bas -reliefs,  mieux  conservés, 
que  j'indiquerai  plus  loin. 

2  Le  livre  se  voyant  par  le  côté,  le  dessin  n'a  pu 
rendre  ce  signe. 

3  D'après  la  gravure  d'une  tombe  disparue,  le  mono- 
gramme du  Christ  se  trouvait  de  même,  à  Metz,  sur 
le  tambour  de  la  sœur  de  Moïse  marchant  à  la  tête  des 
Hébreux  lors  du  passage  de  la  mer  Rouge  (Hist.  de 
Metz  par  les  Bénédictins,  t.  1,  p.  2Ô3).  La  présence  de 
ce  chiffre  n'indique  donc  pas  nécessairement  qu'il  s'a- 
gisse ici  de  l'Evangile  plutôt  que  de  l'Ancien  Testament. 


1  Gènes,  svm,  1.  Cf.  Sozom.  Hist.  eccl.  II,  îv. 

s  Exod.  xxiv,  5,7. 

c  Esdras,  II,  vin,  1.  Cf.  III,  ix,  3g. 

7  Bottari,  t.  Il,  tav.  XLIX:  sarcophage  de  Saint- 
Maurice-l'Ardèche;  il  en  était  sans  doute  de  même  sur 
notre  marbre,  malheureusement  si  mutilé. 

8  Voir  ci-dessous,  p.  27. 

8  Tombes  d'Arles,  de  Reims  et  du  musée  de  Latran. 

10  S.  Iren.  III,  xxi,  2;  Clem.  Alex.  Strom.  I,  xxn  : 
S.  Chrys.  In  Ep.  ad  Hebr.  c.  v  hom.  vin,  S  h;  S.  Basil. 
Ep.  ad  Chilonetn;  S.  Hieron.  Adv.  Helvid.;  Pseudo- Es- 
dras, IV,  xiv,  22. 
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mentionnées  clans  les  faits  mêmes  de  l'Ancien  Testament1,  représenterait  ici  la 
Divinité  inspiratrice. 

En  ce  qui  touche  l'introduction,  dans  un  bas-relief  funéraire,  d'un  personnage 
si  souvent  cité  par  les  écrivains  du  ive  et  du  ve  siècle,  elle  s'expliquerait  par  le  pas- 
sage que  commente  longuement  saint  Ambroise,  et  où  le  Pseudo-Esdras  parle  du 
sort  des  âmes  et  de  la  résurrection2;  par  un  autre,  également  relatif  à  la  récom- 
pense future,  et  que  l'Eglise  romaine  a  introduit  dans  sa  liturgie3.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  valeur  de  l'explication  que  je  hasarde,  sans  me  refuser,  je  le  répète,  à  celle 
que  propose  Bottari,  je  dois  signaler  au  lecteur  une  représentation  fréquemment 
répétée,  surtout  en  Gaule,  et  qui  occupe  ainsi  une  place  importante  dans  l'icono- 
graphie chrétienne  des  anciens  âges. 

Une  erreur  ancienne,  que  je  vois  parfois  reproduire,  a  fait  prendre  pour  Samson 
emportant  les  portes  de  Gaza  des  images  du  paralytique  qui  figure  dans  notre  bas- 
relief.  Il  en  a  été  ainsi  pour  une  scène  peinte  sur  une  coupe  de  verre  trouvée  à 
Cologne,  et  où  le  grabat  porté  par  le  paralytique  est  cependant  bien  reconnaissable 
à  ses  quatre  pieds  et  à  son  dossier  \ 

Jusqu'à  ce  que  des  monuments  certains  viennent  nous  démontrer  le  contraire, 
j'hésite  à  regarder  l'image  de  Samson  comme  ayant  fait  partie  des  sujets  reproduits 
par  les  premiers  chrétiens. 

VI 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  43  (Bibl.  nat.  fonds  latin);  —  le  P.  Dumont,  dans  De  Noble  Lalauzière,  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  d'Arles,  pl.  XXV;  —  Millin,  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  France, 
t.  III,  p.  5/i8,  et  pl.  LXVI,  n°  2;  —  Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  371,  372;  —  De 
Rossi,  Bulletlino  di  archeologia  cristiana,  1868,  p.  ho.  — (Voir  planche  IV.) 

Sous  un  riche  portique  soutenu  par  des  colonnes,  le  Christ  barbu,  c'est-à-dire 
représenté  dans  son  caractère  divin5,  est  assis  sur  un  siège  élevé,  les  pieds  posés 
sur  le  scabellam  qui  marque  une  place  d'honneur0.  Entre  ses  mains  est  un  livre  sur 


'  Pour  les  scènes  du  buisson  ardent ,  du  chêne  de  Mani- 
bré,  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise,  etc., 
voir  S.  Justin.  Apol.  I,  lxiii;  Contra  Tryph.  c.  lxxv, 
cxiii,  cxxvn;  Terluil.  Adv.Jud.  ix;  Adv.  Praxeam,  xiv; 
S.  August.  Contra  Fauslum,  xil,  3i;  Civ.  Dei,  XVI, 
•29;  S.  Hilar.  In  Ps.  uni,  c.  x;  Bottari,  tav.  XLI; 
Prudent.  Apoth.  v.  1 35-i 3g ;  cf.  Daniel,  ni,  92;  Gar- 
rucci,  Vetri  ornati  di  figure  inoro,  2"  éd.  tav.  I;  ci-des- 
sous, p.  35. 

2  Pseudo-Esdras,  IV,  vu,  32;  S.  Ambros.  De  Bono 
mortis,  X,  §  45,  46;  XI,  §  48,  49. 


3  Pseudo-Esdras,  IV,  a,  45  :  rrModo  coronantur  et 
accipiunt  palmas.»  Commune  Apostolorum,  leclio  VI  : 
tfModo  coronantur  et  accipiunt  palmam.n  Voir  encore 
dans  le  Pseudo-Esdras,  d'autres  passages  relatifs  à  la 
résurrection  et  à  la  vie  future,  IV,  11,  16  et  35. 

4  Jahrbûcher  des  Vereins  von  A Iterthutnsjreunden  im 
Rheinlande,  1867,  pl.  V  et  p.  17.3. 

5  Voir  ci-dessous ,  p.  19. 

'  Cf.  Pausanias,  Grœcke  descr.  lih.  VIII,  cap.  xxxvu; 
Lenormant  et  De  Wille,  Elite  des  mon.  céramographi- 
ques,  t.  111,  pl.  IX;  Bosio,  Roma  sotterranea,  p.  45,  etc. 
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lequel  on  lit  la  formule,  déjà  connue  par  d'autres  monuments  :  D0MINY5"  IJîCyEM  DAT  l. 
A  ses  côtés,  mais  plus  bas,  sont  assis  les  douze  apôtres,  tenant  des  codiccs  ou  des 
volumina.  Ce  tableau,  que  nous  trouvons  deux  autres  fois  en  Gaule,  à  Marseille  et 
à  Rigneux-le-Franc2,  rappelle  les  paroles  du  Christ  à  ses  apôtres  :  rrCum  sederit 
Filius  hominis  in  sede  majestatis  sure,  sedebitis  et  vos  super  sedes  duodecim  r> 
(Matlh.  xix,  28). 

A  la  droite  du  Seigneur,  saint  Matthieu  et  saint  Marc  tiennent  ouverts  leurs 
Evangiles,  sur  lesquels  on  lit:  MATTEY5",  MARCY5";  à  sa  gauche,  saint  Luc  et  saint 
Jean,  dont  les  livres  portent  leurs  noms  :  ^YCÀNYJ3,  I0ANNI5". 

Derrière  le  saint  cénacle,  dix  têtes  de  ces  personnages  que  Ton  plaçait  souvent  au 
second  plan  pour  en  remplir  les  vides;  l'un  d'eux  fait  de  la  main  droite  le  geste  de 
l'acclamation. 

A  l'une  des  extrémités,  un  homme  en  présente  un  autre  plus  jeune  qui  s'incline, 
et  dont  les  mains  sont  voilées  par  son  manteau;  au  bout  opposé,  une  femme  en  pré- 
sente de  même  une  seconde,  également  inclinée,  et  qui  semble  plus  jeune  qu'elle. 
Dans  ces  deux  groupes,  je  crois  reconnaître  des  défunts  présentés  à  Jésus-Christ 
par  des  saints'1,  ou  plutôt  un  père,  une  mère  et  deux  enfants  morts  avant  eux. 
qu'ils  cr  offrent v  au  Seigneur,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  cette  inscription  publiée  par 
Marini5  :  QYI5"  NON  DOI^EAT  AYT  QYII  NON  WEAT  ;YPER  N05"  RERYM  HOC  TANTYM 

;ceiy;  n  •  ixvii  •  dieb  •  tre;  dyi.ce;  no;  •  i iyo;  obtyij;;e  do. 

Une  preuve  du  fait  que  j'avance  résulte  pour  moi  de  la  comparaison  de  notre 
marbre  avec  les  bas-reliefs  d'une  tombe  de  Rome,  d'une  seconde  à  Marseille  et  de 
deux  autres  à  Milan6,  bas-reliefs  où  les  défunts,  inclinés  devant  le  Christ,  sont  re- 
présentés, comme  ici  le  jeune  homme,  les  mains  en  avant  et  couvertes  d'un  voile. 
Il  en  est  encore  ainsi  d  une  femme  couronnée  de  tours  et  figurant  une  ville,  qui, 
dans  une  miniature  du  Ménologe  de  Basile,  s'avance  avec  respect  au-devant  de  la 
sainte  famille  arrivant  en  Egypte7. 

Pour  le  spectateur,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  dans  un  autre  ouvrage,  le  sculpteur  a 
placé  ici  les  Evangélistes  suivant  l'ordre  admis  dès  les  premiers  siècles  et  accepté  par 
saint  Jérôme,  contrairement  au  système  de  la  Vêtus  Italien8. 

Des  griffons  sont  sculptés  sur  les  petits  côtés  de  cette  tombe. 


1  CC.  Garrucci,  Vetri,  p.  35 ;  Hagioglypla ,  p.  289; 
De  Rossi,  Bnlktl.  18G8,  p.  hd;  Muntz,  Revue  archéol. 
sept.  1875,  p.  27/1  et  285. 

2  Ce  dernier  marbre  est  au  musée  du  Louvre. 

3  Voir,  sur  cette  forme  du  nom  Lucas,  Inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  277. 

1  Revue  archéol.  déc.  1877.  p.  357. 
5  Papiri  diplomatici ,  p.  286. 


6  Botlari,  tav.  X.XV;  musée  de  Marseille;  AHegranza . 
Mommenti  antichi  di  Milano,  tav.  IV  et  VI.  Voir,  poul- 
ies personnages  représentés  les  mains  voilées,  ci-des- 
sous, p.  20.  Cf.  Plant.  Amphytr.  act.  I,  se.  1,  v.  102. 

7  Menolog.  Grwcor.  26  déc.  t.  II,  lab.  5i. 

8  Berger  de  Xivrey,  Mémoire  sur  le  style  du  Nouveau 
Testament,  p.  25  et  35;  Wallon,  De  la  croyance  due  aux 
Évangiles,  1"  édit.  p.  i5i,  i5a.  etc. 
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VII 

Le  P.  Dumonl,  dans  Lalauzière,  Abrégé  de  l'histoire  d'Arles,  pl.  XXIII,  n°  1;  —  Millin,  Voyage,  t.  III, 
p.  55o,  et  pl.  LXV,  n°  5;  —  Jacquemin,  Guide  du  voyageur  dans  Arles,  p.  281;  —  Clair,  Antiquités 
d'Arles,  p.  363;  —  Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  373.  —  (Voir  planche  V.) 

Tombe  d'une  belle  conservation.  Huit  arbres  sculpte's  en  ronde  bosse,  et  dont  les 
branches  se  rejoignant  forment  sept  voûtes,  séparent  les  sujets.  Sept  colombes  sont 
dans  le  feuillage.  Autour  de  l'un  de  ces  arbres,  un  serpent  monte  vers  un  nid 
rempli  d'œufs.  Une  représentation  analogue  se  retrouve  sur  des  sarcophages  de 
Garpentras  et  de  Marseille  On  y  a  vu  une  figure  du  de'mon  et  de  ses  attaques; 
peut-être  y  a-t-il  là  seulement  un  simple  motif  ornemental,  et  le  sculpteur  n'a-t-il 
cherché  qu'à  couvrir  la  nudité  du  tronc,  comme  on  l'a  fait  pour  un  candélabre  de 
bronze  publié  par  Inghirami2.  On  remarquera,  d'ailleurs,  que,  sur  le  sarcophage  de 
Marseille,  le  pendant  du  serpent  est  un  colimaçon  montant  à  un  autre  arbre,  et 
qu'aucun  document  de  l'antiquité  ne  permet  d'attribuer  au  colimaçon  une  valeur 
symbolique. 

Première  arcade.  — Le  Christ  ressuscite,  en  le  touchant  de  sa  baguette,  un  mort 
couché  à  terre  et  enveloppé  de  bandelettes  ou  d'un  suaire  étroit;  c'est  le  fils  de  la 
veuve  de  Naïm  3. 

Deuxième  arcade.  —  L'hémorroïsse  guérie. 

Troisième  arcade.  —  La  multiplication  des  pains  et  des  poissons. 
Quatrième  arcade.  —  Une  femme  en  prière,  entre  deux  personnages  dont  l'un 
tient  un  volumen,  occupe  le  centre  du  bas-relief'1. 
Cinquième  arcade.  —  Le  miracle  de  Cana. 

Sixième  arcade.  ■ —  Le  Christ  touche  de  la  main  les  yeux  d'un  aveugle. 

Septième  arcade.  —  La  guérison  du  paralytique  assis  sur  son  grabat. 

Le  mort  ressuscité,  l'hémorroïsse,  l'aveugle  et  le  paralytique  sont,  selon  l'usage, 
représentés  d'une  taille  inférieure  à  celle  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  qui  l'assistent. 
Les  deux  scènes  qui  encadrent  la  figure  de  l'orante  montrent  le  Christ  touchant  de 
sa  baguette,  d'un  côté,  trois  urnes,  de  l'autre,  trois  corbeilles.  L'attitude  donnée  au 
Seigneur  dans  ces  deux  tableaux  et  la  disposition  des  autres  accusent  la  recherche  de 
symétrie  que  j'ai  déjà  signalée  dans  les  bas-reliefs  funéraires5. 

1  Millin,  Voyage,  t.  IV,  p.  1 36  ;  le  R.  P.Dassy,  Berne         3  Voir  ci-dessus,  p.  1. 

de  l'art  chrétien,  janvier  1862.  '  Voir  ci-dessous,  p.  i3. 

2  Galleria  Omcrica,  tav.  XLVI.  5  Voir  Introduction,  p.  xm. 
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VIII 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  23  r°;  — Millin ,  Voyage,  t.  III,  p.  523,  et  pl.  LVII,  n°  1  ;  —  Jacquemin, 
Guide  du  voyageur  dans  Arles,  p.  285;  —  Clair,  Antiquités  d'Arles,  p.  2Z18;  —  Eslrangin,  Description 
de  la  ville  d'Arles,  p.  220.  —  (Voir  planche  VI.) 

Tombe  de  marbre  à  deux  rangées  de  bas-reliefs. 

Au  centre,  se  détachent,  sur  une  coquille,  les  bustes  de  deux  époux.  Comme  sou- 
vent ailleurs,  le  mari  tient  ici  un  volumen,  dans  lequel  on  a  proposé  de  voir  le  codex 
de  ses  dignités.  J'hésiterais  pour  ma  part  à  l'affirmer;  sur  un  sarcophage  où  chacun 
des  époux  est  représenté  dans  un  cadre  distinct,  ce  rouleau  est,  en  effet,  aux  mains 
de  tous  les  deux1,  et  dans  un  groupe  semblable  à  celui  qui  nous  occupe,  c'est  la 
femme  seule  qui  tient  le  volumen,  bien  que  son  mari  semble  être  un  homme  de 
haut  rang2. 

La  première  scène  nous  montre  le  sacrifice  offert  à  Dieu  par  Caïn  et  Abel;  celui- 
ci  porte  un  agneau;  d'après  d'autres  sarcophages  moins  mutilés,  Caïn  devait  pré- 
senter des  épis.  Le  Seigneur  est  assis  sur  une  roche,  les  pieds  posés  sur  le  scabellum; 
derrière  lui,  un  personnage  barbu,  le  Christ  sans  cloute,  puisqu'il  tient  un  volumen'*. 

Vient  ensuite  un  homme  arrêté  par  des  Juifs,  reconnaissables  à  leurs  vêtements, 
et  particulièrement  à  leurs  bonnets.  Dans  cette  scène,  qui,  d'ordinaire,  accompagne 
celle  du  rocher  d'Horeb,  les  uns  voient  saint  Pierre  sous  les  traits  de  Moïse,  d'autres 
Moïse  lui-même h  ;  mais  rien  n'autorise  jusqu'à  présent  à  se  prononcer  d'une  manière 
positive. 

Le  Christ  guérit  un  aveugle. 

Moïse  reçoit  les  tables  de  la  loi;  la  main  de  Dieu  apparaît  dans  le  ciel. 

De  l'autre  côté  de  la  coquille  où  se  détachent  les  bustes  des  deux  défunts,  le 
sacrifice  d'Abraham;  autel  taillé5;  sur  une  roche,  on  voit  encore  les  pieds  fourchus 
du  bélier  sacrifié  à  la  place  dlsaac;  au  ciel,  la  main  divine;  derrière  le  patriarche, 
deux  personnages,  dont  l'un  barbu;  l'autre  peut  être  un  ange.  On  s'explique  diffi- 
cilement la  présence  du  premier  dans  une  scène  où,  d'après  le  récit  biblique, 
Abraham  était  seul  avec  son  fils. 

La  multiplication  des  pains  et  des  poissons. 

Un  personnage  dont  j'ai  déjà  parlé6,  assis  sous  un  arbre  et  lisant,  entre  deux  Juifs 
debout,  l'un  devant,  l'autre  derrière  lui. 

1  Santini,  Saggio  di  mem.  d.  città  di  Tolentino,  tav.  I.  1  Marligny,  Dictionnaire,  art.  Juifs  représentes  sur  les 

'  Visconti ,  Letlera  intorno  ad  una  antica  suppeletile  monuments  chrétiens, 
d'argento,  tav.  II  et  p.  10,  11.  5  C'est  par  erreur  que  le  graveur  de  Millin  a  figure', 

3  Pour  la  présence  du  Christ  dans  les  scènes  de  l'An-  sur  les  faces  de  cet  autel ,  une  patère  et  un  simpucium. 
cien  Testament,  voir  ci-dessus,  p.  6  et  7.  0  Voir  ci-dessus,  p.  5  et  6. 
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Une  femme  en  prière,  les  bras  en  croix,  entre  deux  arbres,  et  à  laquelle  il  est 
difficile  d'assigner  un  nom  avec  quelque  certitude;  un  homme  est  à  sa  droite;  celui 
de  gauche  paraît  faire  partie  du  tableau  suivant. 

Le  miracle  de  Gana. 

Personnage  tendant  le  bras  vers  un  serpent  qui  s'enroule  autour  d'un  arbre; 
c'est  sans  doute  Daniel,  empoisonnant  le  dragon  des  Babyloniens. 

Jonas  jeté  au  monstre,  qui  l'engloutit.  Au-dessus  de  la  tête  de  l'animal,  un  massif 
d'où  sort  un  objet  très-mutile',  qui  semble  un  torse  humain.  Je  n'hésite  pas  à  y  voir 
celui  du  génie  soufflant  la  tempête,  que  les  sculpteurs  chrétiens  ont  parfois  introduit 
dans  cette  représentation  l. 

Jonas,  rejeté  par  le  monstre,  dort  à  l'ombre  de  la  courge;  derrière  une  roche, 
un  personnage  dont  la  tête  est  brisée  tend  une  main  vers  lui. 

Adam,  Eve  et  le  serpent.  Entre  l'arbre  et  notre  premier  père,  une  gerbe  d'épis, 
symbolisant  les  fruits  arrachés  à  la  terre  par  le  travail ,  rappelle  les  paroles  du  Sei- 
gneur :  crin  sudore  vultus  tui  vesceris  pane2.» 

Daniel  priant,  les  bras  en  croix,  entre  les  lions,  et  les  dominant,  selon  le  mot  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  par  la  vertu  de  cette  attitude3;  deux  personnages  sont 
debout  à  ses  côtés  :  le  premier  est  barbu,  la  tête  du  second  manque;  l'un  lui  présente 
un  pain  à  incisions  en  croix,  l'autre  un  poisson  à  tête  de  dauphin.  Quelques  mots  de 
mon  Introduction  tendent  à  montrer  que  la  présence  de  l'image  de  Daniel  sur  les 
tombes  se  rattache  à  une  idée  de  préservation,  de  salut  demandés  pour  les  morts 
par  les  prières  de  l'Eglise.  Une  particularité  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs  m'amène 
à  croire  que  l'artiste  a  voulu  exprimer  incidemment  que  les  vivres  apportés  au  pro- 
phète symbolisent  l'eucharistie.  Il  est,  pour  moi,  deux  raisons  de  le  penser,  bien 
que  je  n'aie  pas  encore  relevé  ce  trait  chez  les  écrivains  ecclésiastiques.  Dans  les 
reliefs  d'une  petite  seille  mérovingienne,  en  cuivre  repoussé,  trouvée  au  cime- 
tière de  Miannay,  Habacuc  tient  d'une  main  une  sorte  de  panier,  contenant,  sans 
doute,  le  pain  dont  parle  l'Ecriture4,  et,  de  l'autre,  un  objet  qui  semble  être  un 
poisson5.  Ces  deux  symboles  bien  connus  de  l'eucharistie 6  se  voient  nettement 


1  Bottari,  tav.  GXXXVII;  Gori,  dans  Sannazar,  De 
partit  Virginis,  lab.  II,  n°  i  ;  même  figure  sur  un  sarco- 
phage du  musée  de  Latran,  inexactement  reproduit  par 
Bottari,  tav.  XLII.  Voir  la  tempête  représentée  dans  les 
peintures  du  Virgile  du  Vatican,  éd.  d'Angelo  Mai, 
pl.  XVII. 

2  Gènes,  m,  19. 

3  Oratio  xxiv,  S  1 1 ,  In  laudem  sancti  martyris 
Cypriani  :  Xstpùv  èxtàaet  io\is  &rjpas  viwijaawa. 
D'autres  manuscrits  portent  en  cet  endroit  &r;pàv  èx- 
alâoei.  La  première  leçon ,  qui  a  causé  quelque  surprise 


aux  Bénédictins  (t.  I,  p.  443),  trouve  sa  justification 
dans  les  monuments  de  l'art  chrétien  antique,  dont  un 
seul,  le  sarcophage  de  Lucq  de  Béarn  (Introduction, 
p.  xni),  ne  représente  pas  Daniel  les  bras  en  croix. 

4  Daniel,  xiv,  3a. 

5  Noie  sur  quelques  représentations  antiques  de  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires 
de  France,  t.  XXXV). 

r'  De  Bossi,  Bulleltino  di  arclicologia  cristiana,  1 865 . 
p.  44-46,  77-79,  etc.  Cf.  S.  Paul.  Nol.  Ep.  xm,  ad 
Pammach.  §11. 

2 . 
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aux  mains  d'Habacuc  sur  un  sarcophage  antique  de  Brescia,  publié  par  le  savant 
M.  Odorici  '. 


J'ai  dit  plus  haut  que,  souvent,  la  disposition  des  sujets  qui  de'corent  les  tom- 
beaux chrétiens  était  déterminée  par  des  raisons  de  symétrie.  On  remarquera  ici 
que  Dieu  le  Père  et  le  vieillard  assis  se  font  pendant  aux  deux  extrémités  de  la 
tombe,  et  qu'aux  deux  côtés  de  Yimago  clypcata,  c'est-à-dire  dans  un  espace  étroit 
qui  réclamait  un  objet  placé  en  haut  et  d'un  faible  volume,  on  a  sculpté  la  main  de 
Dieu  sortant  des  nuages  pour  arrêter  Abraham  et  pour  remettre  à  Moïse  les  tables 
de  la  loi.  La  tombe  d'Arles  fournit  ainsi  une  double  preuve  à  l'appui  de  ce  que  j'ai 
avancé  à  ce  sujet2. 

Un  texte  formel  de  saint  Augustin  nous  apprend  que,  de  son  temps,  c'est-à-dire 
à  l'époque  même  où  furent  sculptés  le  plus  grand  nombre  des  sarcophages,  il  était 
interdit  de  représenter  l'image  de  Dieu  dans  les  églises3.  Si,  comme  les  paroles  du 
grand  évêque  le  donnent  à  penser,  la  défense  n'était  point  seulement  relative  à  la 
décoration  des  édifices  sacrés,  nous  devons  croire  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  pour  toutes 
les  provinces  et  que,  comme  l'interdiction  formulée  au  3 7e  canon  du  concile  d'Elvire, 
le  règlement  était  local.  Souvent,  en  effet,  les  bas-reliefs  des  tombes  chrétiennes 
nous  montrent  l'image  du  Père  éternel,  et  aux  exemples  nombreux  que  l'on  a  déjà 
publiés  je  puis  en  ajouter  un  d'espèce  nouvelle,  que  nous  offre  un  sarcophage  dé- 
couvert depuis  peu  à  Syracuse  :  au-dessus  du  rocher  que  frappe  Moïse,  le  sculpteur 
a  figuré  Dieu  par  une  tête  colossale,  traduisant  ainsi  pour  les  regards  le  passage  de 
Y  Exode  (xvn,  6)  où  le  Seigneur  dit  au  chef  des  Hébreux  :  crEn  ego  stabo  ibi  coram 
te  super  petram  Horeb;  percutiesque  petram  et  exibit  ex  ea  aqua.»  Je  n'avais  en- 
core rencontré  ce  buste  que  dans  les  bas-reliefs  de  la  cassette  d'ivoire  de  Brescia'1. 


'  Monumenti  cristiani  di  Brescia ,  tav.  XII.  fess.  VI,  3;  De  catechizandis  rudibus,  c.  xxxv;  Tract. 

'  Introduction,  p.  xm-xv.  III,  in  Joh.  S  17. 

3  De  fide  et  symbolo,  c.  vu  :  «Taie  enim  simulacrum  4  Odorici,  Monumenti  cristiani  di  Brescia,  tav.  VI. 

Deo  nefas  est  christiano  in  templo  collocare.»  Cf.  Con-  fig.  17. 
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IX 

Le  P.  Dumont,  dans  Lalauzière,  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Arles,  pl.  XXIV;  —  Millin,  Voyage, 
t.  III,  p.  583,  et  pl.  LXVI,  n°  8;  —  Jacquemin,  Guide  du  voyageur  dans  Arles,  p.  289;  —  Clair, 
Antiq.  d'Arles,]).  25o; —  Estrangin , Descript.  d'Arles,  p.  375.  —  (Voir  planches  VII  et  XXIV, fig.  3  etk.) 

i°  Le  Christ  ressuscite  Lazare,  debout  dans  une  édicule,  sur  le  côté  de  laquelle 
est  un  petit  bas-relief  qui  représente  Daniel  empoisonnant  le  dragon  des  Babylo- 
niens. Par  exception  à  une  règle  presque  générale,  dont  l'application  se  retrouve 
dans  cette  scène  même  pour  le  défunt,  et  pour  l'aveugle  dans  le  tableau  suivant, 
les  sœurs  de  Lazare  sont  d'une  taille  égale  à  celle  du  Seigneur  et  du  disciple  qui 
l'accompagne. 

20  Aveugle  guéri. 

3°  Une  orante,  qui  se  détache  sur  une  draperie,  est  debout  entre  deux  saints, 
Pierre  et  Paul  selon  toute  apparence.  C'est  un  sujet  dans  lequel  on  s'accorde  à 
reconnaître  la  figure  de  l'âme  reçue  au  ciel  par  les  bienheureux,  au  sortir  de  cette 
vie1;  il  rappelle  la  formule  d'une  inscription  d'Arles 

PAX  TECVM  

INTER  JÀNCTi;  

QVI  Bi;iT  M  VIII 

et  aussi  la  célèbre  épitaphe  de  la  chrétienne  de  Lyon  dont  l'âme  a  quitté  la  terre 
pour  s'envoler  vers  les  martyrs  : 

A  TERRA  AD  MARTYRE;2. 

Après  Forante,  nous  voyons,  sur  notre  marbre  : 
Le  miracle  de  Cana  ; 
La  renonciation  prédite  à  saint  Pierre; 
Moïse  frappant  le  rocher. 

Les  faces  latérales  ont  disparu;  il  n'en  reste  plus  que  la  partie  sculptée  sur  la 
tranche  de  la  face  principale.  Nous  y  retrouvons,  d'un  côté,  la  trace  d'un  homme 


1  De  Rossi,  Bullettino,  1 8 6 3 ,  p.  79;  186A,  p.  35; 
1872,  p.  89;  Garrucci,  Sloria  deW  arte  cristiana,  t.  II, 
p.  116.  J'indique  ailleurs,  sur  des  sarcophages  de  Syra- 
cuse et  de  Pise,  des  scènes  où  le  sculpteur  a  représenté, 


de  même,  mais  sous  une  autre  forme,  l'admission  des 
défunts  dans  le  séjour  céleste  (Revue  archéologique,  dé- 
cembre 1877,  p.  357,  358). 

2  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Garde,  n05  54  i  et  58. 
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vêtu  de  long,  debout  derrière  un  arbre.  Ce  personnage  faisait  peut-être  partie 
d'un  groupe  semblable  à  celui  de  la  planche  I,  figure  2.  De  l'autre  côte',  était  une 
de  ces  scènes  assez  fréquemment  reproduites  sur  les  sarcophages  et  dont  un  édifice 
occupe  le  fond. 

Dans  le  manuscrit  auquel  j'ai  déjà  plusieurs  fois  renvoyé  et  dont  je  m'occuperai 
plus  loin,  Peiresc  décrit  ainsi  l'une  des  tombes  d'Arles  1  : 

Moises  cum  virga  aquam  e  rupibus  eliciens. 

Lazarus  resurgens,  adstantibus  mulieribus  velatis  quas  Christus  adloquitur. 
Csecus  sanatus. 
Utres  baculo  tacti. 
Gallus  juxta  Petrum. 

Bien  que  cette  description  ne  mentionne  pas  forante,  et  que  les  sujets  n'y  soient 
pas  énumérés  dans  l'ordre  où  ils  figurent  sur  notre  marbre,  la  note  de  Peiresc  peut 
être  relative  au  bas-relief  que  je  viens  d'étudier. 

X 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  hh;  —  le  P.  Dumont,  dans  Lalauzière,  Abrégé  de  l histoire  d' Arles ,  pl.  XXIII, 
n°  2;  —  Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  54o,  et  pl.  LXVII,  n°  U;  —  Jacquemin,  Guide  du  voyageur  dans 
Arles,  p.  288;  —  Clair,  Antiquités  d'Arles,  p.  267;  — Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  369 
et  38o  ;  —  le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d 'archéologie ;  Décoration  d'églises,  p.  93.  — (Voir  pl.  VIII.) 

Tombe  de  deux  époux,  dont  les  bustes  sont  placés  au  centre,  dans  un  cadre 
arrondi.  Tout  le  travail  de  la  sculpture  est  terminé,  sauf  pour  ces  deux  têtes,  que 
l'on  devait  tailler,  après  la  vente  du  marbre,  à  la  ressemblance  des  acheteurs.  Un 
célèbre  sarcophage  chrétien  trouvé  à  Rome,  il  y  a  quelques  années,  à  Saint-Paul- 
hors-les-Murs,  présente  la  même  particularité.  C'est  celui  qu'a  publié  M.  de  Rossi, 
page  69  de  son  précieux  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  de  1 8 6 5  ;  la  photographie 
n°  3902  de  la  collection  Parker  fait  nettement  ressortir  ce  détail,  assez  fréquent 
dans  les  bas-reliefs  funéraires2;  sur  l'un  d'eux,  où  figure  la  légende  d'Enée  et  de 
Didon,  le  sculpteur  n'a  pas  achevé  les  têtes  de  ces  deux  personnages,  qui  devaient 
offrir  les  traits  des  défunts3. 

Nous  savons,  par  une  fresque  des  Catacombes,  que  les  premiers  chrétiens  ont 
représenté  l'histoire  de  Suzanne;  une  brebis  entre  deux  loups,  et  au-dessus  d'eux 
les  inscriptions  ^Y^ANNA,  5TNI0RI.T  (seniores),  voilà  ce  que  nous  montre  ce  ta- 
bleau symbolique;  mais  le  fait  rapporté  par  les  Livres  saints  n'est  point  toujours 
figuré  sous  une  forme  allégorique.  Nous  le  voyons  par  la  coupe  de  Podgoritza\  et 

1  Bibl.  nat.  fonds  latin,  n°  6012,  fol.  43  r°.  3  Visconti, Museo  Pio-Clem. t.  VII, tav. XVII, etp.  32. 

2  Fabretti,  Inscriptioncs ,  p.  1 2  4  B.  4  Planche  XXXV. 
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par  la  belle  cassette  d'ivoire  de  Brescia  qu'a  publiée  M.  Odorici1;  une  bande  entière 
des  bas-reliefs  de  ce  gracieux  ouvrage  est  occupée  par  des  faits  tire's  du  livre  de 
Daniel  :  les  deux  vieillards  et  Suzanne,  représentée  vêtue  et,  comme  les  orantes,  les 
bras  en  croix  entre  deux  arbres;  puis  la  jeune  femme  conduite  au  prophète  assis  au 
tribunal.  Notre  sarcophage  d'Arles  porte  les  mêmes  sujets,  mais  avec  quelques 
variantes.  Insouciant  de  l'ordre  rationnel,  l'artiste  les  a  séparés  et  intervertis.  A  la 
quatrième  place,  dans  la  bande  supérieure,  Suzanne,  lisant  un  volumen,  est  debout 
entre  deux  arbres,  derrière  lesquels  se  cachent  les  vieillards  qui  l'épient.  Le  tableau 
qui  devrait  suivre  est  au  loin  et  occupe  la  tête  du  bas-relief;  on  y  voit  les  accu- 
sateurs amenés  devant  Daniel,  près  duquel  Suzanne  est  debout  tenant  le  volumen 
roulé;  le  premier  vieillard  est  garrotté,  et  l'homme  qui  le  mène  le  frappe  avec  une 
pierre  ;  le  second  suit ,  également  prisonnier,  mais  les  mains  libres 2. 

Les  représentations  que  je  signale  m'amènent  à  penser  que  parfois  les  orantes, 
si  souvent  figurées  sur  les  sarcophages,  et  auxquelles  il  est  difficile  d'assigner  un 
nom,  doivent  offrir  l'image  de  Suzanne,  rappelée  d'ailleurs  dans  la  liturgie  comme 
un  type  de  la  préservation  que  l'Eglise  demande  pour  les  morts3;  celui  de  nos  bas- 
reliefs  où  figurent  la  sainte  femme  et  les  vieillards  montre  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours se  hâter  de  voir  dans  les  arbres  un  symbole  du  paradis  \ 

La  première  bande  des  sujets  sculptés  sur  la  tombe  d'Arles  se  termine  par  le 
jugement  de  Pilate,  près  duquel  siège  un  conseiller,  comme  nous  le  voyons  sur  un 
autre  marbre5.  La  présence  de  ce  personnage  s'explique  par  des  textes  nombreux 
qui  nous  montrent  les  juges  romains  assistés  de  ïassessor6.  L'Evangile  est  muet  à 
cet  égard ,  en  ce  qui  touche  le  procès  du  Seigneur  ;  si  l'artiste  ne  s'est  point  borné,  en 
plaçant  un  conseiller  auprès  du  célèbre  procurateur,  à  rendre  une  scène  de  tribunal 
telle  qu'on  la  voyait  de  son  temps  au  forum,  peut-être  a-t-il  suivi  ici  quelque  récit 
apocryphe,  comme  l'étaient  ces  Actes  de  Pilate  dont  parle  Eusèbe,  et  qui  furent, 
sous  Dioclélien,  répandus  et  publiés  à  profusion  par  les  ennemis  du  christianisme7. 

J'ai  avancé  plus  haut  que,  dans  le  choix  et  la  distribution  des  sujets,  les  sculpteurs 
avaient  souvent  été  guidés  par  de  pures  raisons  de  symétrie8.  Le  défaut  d'ordre 
rationnel  qu'on  remarque  sur  notre  bas-relief  me  paraît  en  apporter  une  preuve.  Un 


'  Mommenli  cristianidi  Brescia,  tav.  V,  n°  1 1. 

2  Je  reconnais  le  même  sujet  sur  le  couvercle  mutilé 
d'un  sarcophage  chrétien  de  Narhonne.  Deux  personnages 
garrottés  y  figurent  poussés  vers  un  homme  près  duquel 
une  femme  est  debout.  Si  mes  notes,  déjà  vieilles  de  près 
de  trente  ans ,  ne  me  trompent  pas ,  le  sujet  suivant  repré- 
senterait encore  une  scène  tirée  du  livre  de  Daniel  :  le 
prophète  empoisonnant  le  dragon  des  Babyloniens.  Le 
sarcophage  dont  je  parle  porte  le  n°  52  2  dans  le  cata- 
logue publié,  en  186/1,  par  le  regrettable  M.  Tournai. 


3  Voir  Introduction ,  p.  xxvi  et  suiv. 

4  Même  observation  pour  un  autre  sarcophage 
d'Arles,  pl.  V. 

5  Bollari,  tav.  XLIX,  et  son  texte,  qui  contient  ici  la 
plus  étrange  des  explications  (t.  II,  p.  h). 

0  Zimmern ,  Traité  des  actions  chez  les  Romains ,  p.  22  ; 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  187/1, 
p.  200,  etc. 

7  Euseb.  Eist.  eccl.  IX,  5-7,  et  la  note  de  Valois. 
s  Introduction,  p.  xm. 
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coup  d'oeil  rapidement  jeté  sur  les  monuments  de  l'espèce  suffit  à  montrer  que  les 
artistes  aimaient  à  placer  aux  deux  extrémités  des  sarcophages  des  figures  qui 
fissent  pendant  pour  le  regard1,  et  en  particulier  des  personnages  assis,  la  face 
tournée  vers  le  centre  du  tableau.  C'était  là  une  coutume  d'atelier,  et  les  marbres 
des  païens,  ceux  des  chrétiens  surtout,  l'attestent2.  Telle  est,  si  je  ne  fais  fausse 
route,  la  raison  qui  a  fait  représenter,  en  tête  du  bas-relief,  Daniel  siégeant  dans  le 
procès  de  Suzanne,  ce  personnage  devant  répondre  au  Pilate  assis  qui  occupe 
l'autre  extrémité.  Une  condition  également  matérielle  a  fait  de  plus  séparer  l'un 
de  l'autre  les  deux  traits  relatifs  à  l'histoire  de  Suzanne  ;  c'est  la  présence  de  ïimago 
chjpeata,  se  prêtant,  comme  je  l'ai  montré,  par  la  forme  du  champ  qu'elle  laissait 
vide,  à  l'introduction  des  deux  tableaux  bibliques  où  la  main  du  Seigneur  apparaît 
dans  les  nuées  :  Abraham  prêt  à  sacrifier  Isaac  déjà  posé  sur  l'autel  (Gen.  xxn,  9; 
Ep.  Jac.  11,  21)  et  Moïse  recevant  les  tables  de  la  loi.  Un  autre  sarcophage  d'Arles 
où  ces  deux  scènes  se  retrouvent  placées  de  même,  et  dont  les  extrémités  sont  éga- 
lement occupées  par  des  personnages  assis3,  montre  une  fois  de  plus  que  cette 
ordonnance  est  le  résultat  d'une  intention  symétrique. 

La  bande  inférieure  du  bas-relief  réunit  trois  sujets  différents  : 

Les  jeunes  Hébreux  refusant  d'adorer  l'idole  élevée  par  Nabuchodonosor;  l'un 
d'eux  montre  du  doigt  le  ciel,  où  réside  celui  qui  saura  les  arracher  des  mains  du 
tyran  [Daniel,  m,  17);  ainsi  parle  le  livre  saint  dont  le  sculpteur  s'est  inspiré. 
Un  buste  posé  sur  un  cippe  représente  le  simulacre  devant  lequel  Nabuchodonosor 
veut  forcer  les  martyrs  à  s'incliner  \ 

Daniel  en  prière  entre  les  lions;  derrière  lui,  Habacuc,  ou  l'ange. 

L'armée  égyptienne  engloutie  dans  la  mer  Rouge,  que  vient  de  traverser  la  foule 
des  Israélites;  parmi  eux,  des  femmes,  des  enfants,  et  un  vieillard  que  l'on  sou- 
tient. Moïse,  qui  ferme  la  marche,  touche  les  flots  de  sa  baguette. 

XI 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  46; —  le  P.  Dumonl,  dans  Lalauzière,  Abrégé  chronologique  del'histoire  d'Arles. 
pl.  XXIV;  —  Millin ,  Voyage,  t.  III,  p.  533,  pl.  LXIV,  n°  h;  —  Jacquemin,  Guide  du  voyageur  dans 
Arles,  p.  292  ;  —  Clair,  Antiquités  d'Arles,  p.  25 2  ;  —  Estrangin ,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  207  : 
—  le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises,  p.  98.  —  (Voir  pl.  IX.) 

Sarcophage  à  cinq  tableaux  divisés  par  des  colonnes. 

1  Bellori,  Gli  antichi  sepolcri,  tav.  LV;  Visconti,  2  Monumenti  dell'  Inst.  archeol.  t.  VII,  tav.  XXXVIII; 

Mmeo  Pio-Clem.  t.  IV,  tav.  XI,  XVII,  XXXI,  XXXIII,  Bottari,  t.  I,  p.  122,  tav.  XXII;  sarc.  d'Arles,  planche 

XXXVII,  XLIV  ;  Winckelmann ,  Monwn.  inediti,  tav.  XL;  n°IX;  Ménard,  Ant.  de  Nîmes,  t.  VII,  p.  691;  Rostan, 

Lasinio,  Raccolta  di  sarcofagi  del  campo  santo  di  Pisa ,  Monum.  iconogr.  de  l'église  de  Saint -Maximin,  pl.  VIII. 

lav.  LXIII,  LXIV,  LXVI,  LXXII,  CXXXI;  Millin,  Ga-  3  Pl.  VI.  Cf.  Introduction,  p.  xV. 

leric  mythologique ,  pl.  X.XXV,  LXIV,  LXXII.  4  Voir,  pour  cette  idole,  ci-dessous,  p.  63. 
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Au  milieu,  le  Christ,  debout  sur  la  montagne  d'où  sortent  les  quatre  fleuves  du 
paradis,  donne  de  la  main  gauche  le  volumen  sacré1  à  un  apôtre,  qui  porte  une 
croix,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  hampe  et  trois  points  d'attache;  un  sarcophage 
de  Ravenne  et  une  mosaïque  de  Rome  montrent  que  cet  apôtre  est  saint  Pierre  '2. 
Aux  pieds  du  Seigneur,  des  brebis,  qui  représentent,  selon  moi,  la  troupe  des  élus. 
J'ai  cité,  dans  mon  Introduction,  un  passage  du  Sacramentaire  de  saint  Grégoire  qui 
appuie  ce  sentiment  :  In  ovium  tibi  placitarum ,  disait  l'Eglise  dans  l'office  funèbre, 
benedictionem  œternam  numerentur  ad  regnum3.  Sur  une  tombe  de  Rome  où  se  trouvent 
les  mêmes  sujets,  et  à  la  place  même  où  l'on  voit  ici  des  brebis,  les  figures  des 
morts  sont  ainsi  sculptées  aux  pieds  du  Christ'1;  nous  devons  donc  penser  que 
l'image  symbolique  de  celui  ou  de  ceux  que  reçut  le  tombeau  d'Arles  est  comprise 
dans  le  troupeau  sacré;  notre  bas-relief  traduirait  ainsi,  pour  les  yeux,  la  pensée 
exprimée  dans  une  épitaphe  d'Aix  : 

 TYO 

5*IC  •  MYNERE  •  CRtfTE 
DEXTRi;  •  TIBI  •  NYNC  fIDE 
AD^TITIT  -  IN  k(xmr. 

A  la  droite  du  Christ,  un  palmier  est  représenté  entre  deux  apôtres,  dont  le 
premier  est  saint  Paul  ;  dans  les  branches  de  cet  arbre  on  aperçoit  les  restes  mutilés 
d'un  phénix,  symbole  célèbre  de  la  résurrection  attendue  et  qui,  d'après  les  Actes 
de  sainte  Cécile,  fut  sculpté,  à  cette  intention,  sur  la  tombe  de  saint  Maxime0;  le 
phénix  placé  près  de  saint  Paul,  ici  comme  sur  d'autres  monuments7,  rappelle  peut- 
être  les  nombreux  enseignements  du  grand  apôtre  sur  le  mystère  de  la  résurrection8. 
Aux  deux  extrémités,  et,  selon  toute  apparence,  dans  une  pure  intention  de  sy- 
métrie dont  les  bas-reliefs  païens  portent  souvent  aussi  la  marque9,  sont  deux 
scènes  où  figurent  des  personnages  assis  la  tête  tournée  vers  le  centre  du  tableau  : 
Pilate  au  prétoire,  le  front  ceint  d'un  diadème,  et  saint  Pierre,  dont  le  Christ  va 


1  Voir  ci-dessus,  p.  7  et  8. 

2  Cinmpini,  Vetera  monimenla,  t.  II,  tab.  111  et 
XXVIII. 

Muvalori,  Litnrg.rom.  ddil.de  Venise,  t.  II,p.35G. 
4  Bottari,  tav.  XXIV.  Sur  d'autres  sarcophages  les 
fidèles  défunts  sont  représentés  ainsi  aux  pieds  du 
Christ,  tantôt  sous  la  forme  humaine  (Bottari,  tav.  XXV 
et  XXVIII,  deux  sarcophages  à  Marseille,  Millin, 
pl.  LVIII,  n°  5,  et  à  Ancône,  Relazionc  del  scoprimenlo 
dei  s.  corpi  di  S.  Ciriaco,  Marcellino,  tav.  IV),  tantôt 
sous  la  figure  d'agneaux  (Bottari,  tav.  XXI  et  XXII,  et 

SAIiCOP!!AGES  CHRÉTIENS. 


un  sarcophage  à  Marseille,  Millin,  Voyage,  pl.  LIX, 
n°/i). 

5  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  11°  6a h. 
"  Bosio,  Historia  passionis  S.  Cœciliœ,  p.  21;  Mar- 
tigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  art.  Phénix. 

7  Maffei,  Muséum  Veroncnse,  p.  484;  Rostan ,  Mo- 
numents iconographiques  de  l'église  de  Saint- Maximin, 
fig.  VIII;  Garrucci,  Vetri  ornali  di  figure  in  oro,  tav.  X  , 
fig.  8;  De  Rossi,  Bulleltino  1868,  p.  4  a. 

8  Acla  apost.wu,  32;  I  Thess.  îv,  12-17. 

9  Voir  Introduction,  p.  xiv. 
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laver  les  pieds.  Contrairement  à  ce  que  nous  voyons  dans  les  autres  représen- 
tations, le  Seigneur  n'a  pas  ici  le  pallium,  mais  seulement  la  tunique;  l'artiste 
aura  voulu,  sans  doute,  suivre  l'indication  du  texte  de  l'Evangile,  où  il  est  dit  que 
le  Christ  avait  alors  déposé  ses  vêtements1.  Les  artistes  du  moyen  âge,  ceux  des 
temps  modernes,  ont  mis  sous  nos  yeux  les  actes  les  plus  douloureux  de  la  passion 
du  Christ  :  la  flagellation,  le  portement  de  la  croix,  le  crucifiement.  Les  anciens 
s'étaient  abstenus  de  reproduire  de  telles  images  et,  dans  leur  respect  pour  le  Sei- 
gneur, ils  s'arrêtaient,  en  retraçant  les  dernières  heures  de  sa  vie  mortelle,  au 
tableau  que  nous  voyons  ici  :  la  comparution  devant  Pilate.  Je  ne  sais  qu'une  seule 
exception  à  cette  règle  iconographique,  et  cette  exception  même  la  confirme  et 
l'explique  à  la  fois:  sur  un  sarcophage  romain,  conservé  au  musée  de  Latran,  le 
sculpteur  a  représenté  le  couronnement  d'épines  et  la  croix  portée  au  Calvaire  ; 
mais  c'est  une  couronne  de  fleurs  qu'un  soldat  pose  sur  la  tête  de  Jésus 2,  et  c'est 
Simon  le  Cyrénéen  qui  porte  l'instrument  du  supplice  3. 

L'excessive  rareté  des  monuments  où  figurent  des  scènes  de  tribunal  m'engage 
à  noter  ici  une  particularité  de  notre  bas-relief.  Un  personnage  pose  la  main  sur 
l'épaule  du  Christ  et  le  présente  à  Pilate  assis  au  prétoire,  les  pieds  sur  le  sca- 
bellum.  L'artiste  place  ainsi  sous  nos  yeux  l'introduction  d'un  accusé  devant  le  juge4; 
c'est  la  mise  en  action  d'un  fait  semblable  à  celui  que  les  Actes  de  saint  Claude  et 
A  stère  exposent  comme  il  suit  : 
•cfLysias,  praeses  provinciœ  Lyciœ,  in  civitate  /Egea,  sedens  pro  tribunali,  dixit  : 

Ofïeranlur  decretioni  mese  Christiani        Commentariensis  Euthalius  dixit  :  Ex  his 

unus  ante  conspectum  claritatis  tuœ  adslat5.» 

Dans  la  suite  du  récit,  Euthalius  présente  successivement  au  juge  les  autres  chré- 
tiens ;  c'est  aussi  un  agent  de  même  grade  qui ,  me  parait-il ,  —  car  rien  dans  le  cos- 
tume n  indique  sur  notre  bas-relief  un  OJfkialis  armé6,  —  introduit  le  Christ  devant 
le  procurateur.  Cet  acte  initial  des  débats  criminels  était  d'ailleurs  dans  les  attri- 
butions du  Commentariensis.  Un  passage  de  saint  Athanase  en  témoigne7,  pour  le 

'  Job.  xm,  11.  était  familière  aux  artistes  de  l'antiquité,  comme  nous  le 

2  Une  fresque  de  la  catacombe  de  Prétextât,  repro-  voyons  par  des  monuments  nombreux  et  entre  autres 
duitepar  M.  Perret  (Catacombes ,  t.  T,  pl.  LXXX),  avait  dans  les  tableaux  qui  montrent,  en  même  temps,  Eve 
paru  offrir  une  image  symbolisée  du  couronnement  offrant  la  pomme  et  nos  parents  chassés  du  paradis, 
d'épines.  Le  savant  P.Garrucci,  dont  l'opinion  a  tant  de  Cf.  Garrucci,  Storia  dell'  arle  christiana ,  t.  I,  p.  hi. 
poids,  pense  qu'il  y  a  ici  erreur  et  que  cette  peinture,  5  Ruinart,  Acta  sincera,  éd.  de  1713,  p.  266. 

fort  effacée,  représente  le  baptême  du  Christ  (Storia  6  Voir,  sur  la  double  classe  des  Officiales,  mon  Mé- 

dell'  arte  cristiana,  t.  II,  p.  46).  moire  sur  les  bourreaux  du  Christ  (Revue  de  l'art  chré- 

3  Voir  planche  XXXIII,  fig.  3.  tien,  t.  XVI). 

'  Il  n'échappera  pas  au  lecteur  que  l'artiste  a  repré-  7  Tlûs  Sé  ovvolov  ôvopâZeiv  io\{iwaiv,  fjs  K6(xr)s 

senté,  en  même  temps  que  ce  trait  du  début  de  l'au-  ispovxàOeTO ,  >tai  Tsapfjv  SimcouÀâTcup  xai  kopevrâptos 

dience,  la  venue  de  l'esclave  qui,  plus  tard,  apporta  de  r/pas  eicrrfyev  ivvi  hiaxùvcûv  trjs  èHxXrjcrlxs;  (Apologia 

l'eau  à  Pilate.  Cette  réunion  de  faits  non  synchroniques  contra  Arianos,  t.  I,  p.  i3o,  i3i.) 
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temps  même  où  fut  sculptée  la  tombe  d'Arles ,  et,  avec  ce  texte,  les  Actes  re'unis  par 
Ruinart1,  ceux  qui,  d'une  valeur  moins  sérieuse,  n'en  procèdent  pas  moins,  dans 
leur  ensemble,  de  documents  antiques2,  le  martyrologe  d'Adon3,  qui  écrivit,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  sa  préface,  d'après  les  anciens  Passionnaires. 

Ainsi  que  quelques  autres  \  le  sarcophage  d'Arles  fait  ressortir  un  trait  qu'il 
importe  de  noter  pour  l'étude  de  l'iconographie  chrétienne  :  les  deux  façons  diverses 
adoptées  le  plus  souvent  par  les  anciens  pour  représenter  le  Christ  sur  un  même  mo- 
nument. Dans  les  actes  de  sa  vie  humaine,  debout  devant  Pilate,  lavant  les  pieds  de 
saint  Pierre,  le  Seigneur  est  figuré  jeune  et  imberbe;  il  est  barbu  lorsque  l'artiste 
le  montre,  comme  ici,  sous  son  aspect  divin,  élevé  sur  la  montagne  mystique  d'où 
sortent  les  quatre  fleuves  du  paradis. 

Si,  contrairement  à  ce  que  nous  remarquons  dans  les  mosaïques  et  les  peintures5, 
les  bas-reliefs  des  tombes  ne  montrent  pas  Jésus  vivant  d'une  stature  supérieure  à 
celle  de  ses  disciples  et  de  la  plupart  de  ceux  qui  l'entourent,  je  ne  me  souviens 
pas  du  moins  de  l'y  avoir  jamais  vu  plus  petit  qu'eux.  C'est  donc  sans  doute  pour 
mieux  laisser  paraître  les  suivants  de  Pilate  que  le  sculpteur  l'a  représenté  ici  d'une 
taille  presque  enfantine. 

Des  tritons,  images  mythologiques  assez  mal  en  place  sur  un  bas-relief  chrétien, 
sont  sculptés  aux  angles  supérieurs  du  marbre,  de  même  que  sur  une  tombe 
païenne  du  musée  Pio-Clementino6;  je  vois,  dans  ces  figures,  la  marque  d'un  emploi 
persistant  et  irréfléchi  des  anciens  modèles  d'atelier7. 

Un  sarcophage  de  Rome  presque  entièrement  semblable  à  celui  d'Arles  a  été 
publié  par  Bottari 8. 

XII 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  h'à  v°; —  Séguin,  Les  Antiquitcz  d'Arles,  2  e  partie,  p.  3o;  —  Estrangin,  Des- 
cription de  la  ville  d Arles,  p.  208;  —  le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d 'archéologie;  Décoration 
d 'églises,  p.  97.  —  (Voir  planche  X.) 

Tombe  à  sept  arcades.  Dans  celle  du  milieu,  le  Christ  debout,  la  main  droite 

1  Voir  aux  88  2  ,  3 ,  h,  5,  les  AetaS.  Claudii  et  Asterii  4  Bottari,  tav.  XXI, XXII,  XXIII,  XXIV,  etc. 

cités  plus  haut.  Acta  S.  Crispinw,  8  1  :  «Commenta-  6  Rohaultde  Fleury,  L'Evangile,  pl.  LXXVII,  LXXX, 

riense  ofïïcium  dixil  :  Thagarensis  Crispina,  si  jubés,  LXXXII,  LXXXIV,  etc.;  De  Rossi,  Bull.  1 863 ,  p.  76. 
audiatur.»  (Ruinart,  Acta  sine.  éd.  de  1713,  p.  iig. )  6  Visconti,  Museo  Pio-Clementino ,  t.  IV,  tav.  XLII. 

2  Acta  S.  Acacii,  8  16  (Bolland.  8  maii)  :  'Ain-awf-  7  L'usage  fait  de  ces  anciens  modèles  apparaît  claire- 
vos  KopevTapicrtos  eïirsv  Éalnxe,  Kbpie.  —  Acta  S.  ment  dans  le  travail  d'une  célèbre  cassette  d'argent  ciselé, 
Trophimi,  S  12  (Bolland.  6  sept.)  :  àtà  toû  Boydov  tùv  d'époque  chrétienne,  que  j'ai  vue  dans  la  collection  du 
Kofiévrav,  <bs  hij(xtos,  sioayQrrsw.  Ar);xr)Tptos  BoyÔàs  duc  de  Blacas.  Les  has-reliefs  représentant  Amphitrite 
KofjiévTwv  sîirev  Éalnns  AopiifxéSwr.  Cf.  8  2  ,  5 ,  7.  et  sa  suite  y  sont,  en  effet,  d'un  style  élégant  etfort  supé- 

!  ffCum  prœsentasset  (Apronianus)  aspectibus  Lao-  rieur  à  celui  des  autres.  Ce  précieux  coffret  a  été  publié  par 
dicii  praefecti  beatum  Sisinnium  diaconum  eductum  de  Visconti  (Lèvera  intornoadunaantica  supelletiled'argento). 
carcere,  erat  enim  Commentariensis  1(2  febr.)  8  Tav.  XXIV. 
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levée,  et  tenant  de  la  gauche  le  vohimen  de  la  loi  nouvelle  1  ;  à  ses  côte's,  deux  apôtres 
lui  présentant,  l'un  les  pains,  l'autre  les  poissons.  Tous  deux  ont,  par  respect  pour 
les  objets  qu'ils  portent,  les  mains  enveloppées  dans  un  pan  de  leur  pallium.  Deux 
sarcophages  de  Narbonne  et  de  Saint-Maxirnin  offrent  la  même  particularité  ;  il  est 
donc  évident  que,  dans  la  pensée  des  sculpteurs,  il  s'agit  ici  de  choses  saintes,  et 
nous  savons  d'ailleurs  que  les  pains  et  les  poissons  symbolisent  l'eucharistie2. 

Rien  de  plus  ordinaire,  aux  premiers  siècles  chrétiens,  que  la  représentation  de 
personnages  voilant  leurs  mains  pour  porter  ou  pour  recevoir  les  choses  sacrées. 
Les  exemples  en  sont  nombreux,  dans  les  mosaïques,  pour  les  anges  et  les  bienheu- 
reux portant  des  couronnes;  pour  saint  Pierre  recevant  les  clefs  du  ciel,  et  les  papes 
le  pallium3;  nous  le  verrons  plus  loin  pour  Elisée  auquel  Elie  jette  sou  manteau. 
Les  textes  confirment  ici  le  témoignage  des  monuments  :  et  Venu  au  tombeau  de  saint 
Nizier,  le  diacre  Agiulfe,  raconte  Grégoire  de  Tours,  voulut  rapporter  un  souvenir 
de  sa  visite  à  ce  monument  vénéré;  ce  fut  dans  ses  mains  couvertes  d'un  voile  qu'il 
reçut  du  prêtre  quelques  brins  de  la  jonchée  de  verdure  dont  les  fidèles  couvraient 
le  sépulcre  du  saint  évêque\» 

De  même  que  les  objets  de  dévotion,  ce  qui  appartenait  au  souverain,  ses  vête- 
ments impériaux,  ses  commandements,  étaient  tenus  comme  choses  sacrées.  A  VE5TE 
5"ACRA,  est-il  écrit  sur  une  pierre  funéraire  de  Trêves  pour  désigner  les  fonctions 
d'un  gardien  de  la  pourpre  impériale5.  Un  disque  d'argent  trouvé  en  Espagne  et 
savamment  expliqué  par  M.  Delgado0,  puis  par  le  R.  P.  Cahier7,  nous  montre  un 
personnage  couvrant  ses  mains  d'un  voile  pour  prendre  avec  respect  un  écrit  que 
lui  remet  l'empereur  Théodose. 

A  ce  même  usage  se  rapporte  le  texte  d'une  vie  de  saint  dont  j'aurai  à  parler 
ailleurs,  et  où  l'on  voit  un  duc  se  levant  de  son  tribunal,  à  la  venue  d'une  lettre  de 
l'Empereur,  et  la  recevant  dans  sa  chlamyde8.  C'est  sans  doute  en  se  reportant  à 
des  traits  de  l'espèce  que,  dans  ses  notes  sur  la  vie  d'Aurélien  par  Vopisque,  Sau- 
maise  propose  de  lire,  en  corrigeant  sur  ce  point  le  texte  des  manuscrits  :  Velalis 
manibus  libros  Sibyllinos  evolvite0. 

Les  extrémités  de  notre  bas-relief  sont  occupées  par  deux  hommes  regardant  le 
Christ  et  levant  la  main  en  signe  d'adoration  ou  d'acclamation.  A  gauche,  c'est 
Abraham,  caractérisé  par  son  glaive,  par  la  victime  placée  derrière  lui  et  par  l'autel 


1  Voir  ci-dessus,  p.  7  et  8. 

"  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  I,  p.  323,  3/iq,  etc. 

3  Voir  Giampini,  Vêlera  monimenta,  et  Alemanni,  De 
parietinis Lateranensibus.  Pour  les  sarcophages,  Boltari, 
tav.  XXI;  Ciampini,  Vetera  monimenta,  t.  II,  tab.  III, 

fig.  L. 

4  Vitce  Patrum,  c.  vm,  S  6. 


5  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  1. 1,  n°  277. 

6  Uelgado ,  Memoria  sobra  el  gran  disco  de  Theodosio 
cncontrado  en  Almendralejo  (Madrid,  1869). 

7  Curiosités  mystérieuses ,  p.  65. 

8  tfSurrexit  autem  e  sede  sua  et  in  purpura  sua)  chla- 
midis  suscepit  litteras  Imperatoris.  r, 

1  Gap.  \ix. 


DE  LA  VILLE  D'ARLES.  21 

du  sacrifice;  à  droite,  auprès  de  l'autre  personnage,  on  voit  de  même  un  autel  au 
pied  duquel  est  un  serpent  étendu  sans  mouvement.  Je  reconnais  dans  ce  tableau 
Daniel  et  le  dragon  des  Babyloniens;  c'est  là  un  sujet  plus  d'une  fois  reproduit  sur 
les  sarcophages,  mais  pour  la  représentation  duquel  les  sculpteurs  ont  choisi,  d'or- 
dinaire, le  moment  où  le  prophète  donne  au  monstre  la  nourriture  empoisonnée1. 

On  sait  que  souvent  les  bas-reliefs  funéraires  des  premiers  fidèles  offrent  deux 
personnages  que  rien  ne  caractérise,  levant  la  main  et  tournés,  comme  ici,  vers  le 
Christ,  qui  occupe  la  place  centrale.  Dans  ces  personnages  sans  attributs,  la  tombe 
arlésienne  et  une  châsse  du  xie  siècle,  dont  j'ai  déjà  parlé"2,  permettent  de  recon- 
naître des  prophètes  ou  des  patriarches  acclamant  le  fils  de  Dieu.  C'est  là  une  affir- 
mation par  les  monuments  du  lien  que  l'Ecriture  elle-même  et  tant  de  textes  pro- 
clament entre  l'Ancien  Testament  et  le  Nouveau 3.  En  même  temps  que  la  confession 
de  leur  foi  dans  les  promesses  bibliques,  il  y  avait  là,  pour  les  fidèles,  intérêt  direct 
et  immédiat.  Montrer  la  venue  du  Seigneur  annoncée  dès  les  temps  antiques,  c'était 
répondre  à  l'accusation  de  nouveauté  si  souvent  répétée,  et  qui,  dans  les  persécu- 
tions, appelait  sur  les  chrétiens  les  rigueurs  de  la  loi a,  alors  que  la  religion  juive, 
également  odieuse  aux  Romains,  était  tolérée  comme  antique5.  Contre  les  gentils, 
contre  les  Juifs,  les  fidèles  affirmaient  l'éternité  du  christianisme.  Saint  Irénée, 
Tertullien,  Origène,  Arnobe,  Eusèbe,  Prudence,  la  démontrèrent  tour  à  tour0  et, 
dans  un  édit  qu'il  avait  composé  lui-même,  Constantin,  devenu  maître  de  l'em- 
pire, proclama  que  la  religion  du  Christ  n'est  point  une  nouveauté7.  Au  culte 
païen,  disaient  les  Pères,  devait  être  rejeté  ce  reproche:  Neque  erant  ab  initio,  avait 
écrit  Salomon  disant  la  vanité  des  idoles  (Sapicnt.  xiv,  i3);  dans  les  livres 
des  gentils  eux-mêmes  était  rappelée  l'introduction  de  ces  faux  dieux  dont  on 
pouvait  calculer  l'âge8;  le  christianisme  calomnié  était  aussi  vieux  que  le  monde, 
et  c'était  à  la  Création  même  que  les  historiens  de  la  foi  en  faisaient  remonter 
gine 

A  côté  des  nombreux  écrits  où  les  chrétiens  affirment  ainsi  l'antiquité  de  leur 


l'orH 


1  Mes  planches,  VI,  Vil.  XXV;  Boltari,  tav.  XIV;  5  Tacil.  Hist.  V,  v  :  trHi  rilus,  quoquo  modo  inducti, 
sarcophage  de  Dellys,  au  musée  d'Alger;  Madci,  Mu-  anliquitate  defendunlur. » 

seum  Veroncnsc,  p.  ^18/1.  6  S.  Iren.  IV,  25,  26,  27,  32;  Tertull.  Apolog.  xxi, 

2  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  396.  xlvi,  xlvii;  Orig.  Contra  Cels.  I,  §  26;  Arnob.  II, 
1  Matth. xii,  4o;  Joh.  111,  16;  Luc.  xxiv,  27;  S.  Iren.  66;  Euseb.  Hist.  eccl.  I,  3;  Prudent.  Peristeph.  X, 

lib.  IV,  c.  25,  26,  27,  32;  Paul.  Nol.  Ep.  xxxii,  ad  v.  621. 

Sever.  h"  pièce  de  vers;  Poem.  xxv,  v.  170-180.  7  Euseb.  Vita  Const.  II,  57. 

4  Cic.  De  legibus,  II,  vm  :  trSeparatim  nemo  habessil  s  Tbeopbil.  Ad  Aulol.  II,  33;  Tertull.  Apol.  x;  Ad 

deos  ;  neque  novos,  sive  advenas,  nisi  publiée  adscitos,  nat.  II,  12;  Laclant.  Epitome  Divin,  inst.  XXIV,  etc. 

privatitncoIunto.nCf.il,  va ,  infine.  Paul.  Sentent.  V,  xxi,  9  Julius  Africanus,  Chronicon,  dans  Routh,  Beliquice 

2  :  orQui  novas,  vel  usu,  vel  ratione  incognitas  religio-  sacrœ,  éd.  de  1866,  t.  II,  p.  238;  Greg.  Turon.  Hist. 

nés  inducunt,  ex  quibus  animi  hoininuui  niovcantur,  Franc.  I,  c.  1;  Ado,  Chronicon.  Voir  ci-dessus,  p.  6,  7, 

honestiores  deportantur,  humiliores  capite  puniuntur. »  ci-dessous,  p.  35. 
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croyance,  se  placent  les  œuvres  d'art,  qui,  reliant  l'ancienne  loi  à  la  nouvelle,  nous 
montrent,  comme  le  sarcophage  d'Arles,  les  prophètes  et  les  patriarches  acclamant 
le  Christ. 

Il  est  à  peine  besoin  sans  doute  d'expliquer  comment  et  pourquoi  Abraham  et 
Daniel  figurent  sur  notre  bas-relief.  Une  parole  de  Jésus  lui-même  établit  un  lien 
direct  entre  lui  et  le  saint  patriarche  \  et  Daniel  a  prédit,  dans  son  livre,  la  venue 
et  la  mort  du  Fils  de  l'homme  '2. 

XIII 

Peiresc,  dis.  n°  601  2 ,  fol.  27  ;  —  Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  56 1,  et  pi.  LXV,  n°  6;  —  le  R.  P.  Cahier, 
Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises,  p.  89;  —  Grimouard  de  Saint-Laurent,  Le  Bon 
Pasleur  et  Forante  (Revue  de  l'art  chrétien,  juillet  1875,  p.  64).  —  (Voir  planche  XI,  fig.  2.) 

Fragment  de  la  face  d'un  sarcophage,  incomplète  aux  deux  extrémités3. 
i°  L'eau  tombant  d'une  roche  indique  que  le  premier  sujet  représentait  le  miracle 
opéré  par  Moïse  dans  le  désert.' 
20  Personnage  saisi  par  des  Juifs k. 

3°  Le  Bon  Pasteur  avec  deux  brebis,  dont  l'une  est  portée  sur  ses  épaules. 

4°  Femme  en  prière  entre  deux  arbres,  symbole  bien  connu  du  paradis,  et  sur 
lesquels  sont  posées  deux  colombes  qui  se  penchent  vers  elle  comme  pour  lui  faire 
accueil.  J'ai  déjà  signalé  un  certain  nombre  de  monuments  où  sont  figurés  les  élus 
recevant  le  mort  dans  le  séjour  céleste5,  et  souvent  nous  voyons  d'ailleurs  les  saints, 
les  apôtres  surtout,  représentés  par  des  colombes6.  Celles  que  nous  retrouvons  ici 
semblent  être,  d'après  leur  attitude,  l'image  symbolique  des  bienheureux  accueillant, 
dans  le  paradis,  la  personne  défunte. 

5°  Le  Christ  multiplie  les  pains  en  les  touchant  de  sa  baguette7. 

6°  Un  apôtre,  se  rattachant  à  un  autre  tableau  qui  a  été  brisé. 

D'après  un  dessin  à  la  sanguine,  coté  n°  52 ,  qui  appartient  à  M.  Albert  Lenoir, 
Beauméni  aurait  vu,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  notre  bas-relief  plus  complet  dans  sa 
partie  droite.  Il  y  a  là  une  de  ces  inventions  auxquelles  se  plaisait  le  singulier  anti- 
quaire. La  copie,  de  beaucoup  plus  ancienne,  que  nous  a  laissée  Peiresc  ne  porte 
rien,  en  effet,  au  delà  de  ce  qui  est  aujourd'hui  sous  nos  yeux. 


'  Joli,  ix,  57.  Cf.  S.  Iren.  IV,  ai,  25;  Euseb.  Hist. 
eccl.  1,2. 

J  Daniel,  vu,  i3;  ix,  27. 

3  Ici,  comme  trop  souvent  ailleurs,  le  dessin  de  Millin 
est  inexact. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  10,  et  ci-dessous,  p.  37. 
5  Voir  ci-dessus,  p.  i3. 


0  Garrucci,  Vetri,  tav.  XXII,  fig.  7  et  p.  137  ;  Paul. 
Nol.  Epiai,  xxxii,  adSeverum,  S  10  :  rr(Crucem)  cui  co- 
ronœ  suntcorona  Apostoli,  Quorum  figura  estincolum- 
harum  choro;»  Bargès,  Notice  sur  un  autel  antique  ;  Ins- 
criptions chrétiennes  de  la  Gaule,  n°  5lij. 

'  Ces  pains,  incisés  en  croix,  se  voient  dans  le  dessin 
du  manuscrit  de  Peiresc. 
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Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  2/16.  —  (Voir  planche  XI,  fig.  1.) 

Sarcophage  d'enfant.  Au  milieu,  le  Christ  entre  deux  arbres  et  tenant  un  volu- 
rnen;  d'autres,  liés  en  un  faisceau,  sont  à  ses  pieds. 

A  côté  de  la  tête  du  Seigneur,  et  sur  le  couvercle,  on  voit  l'entaille  dans  laquelle 
s'agrafait  un  lien  de  métal  qui  scellait  la  tombe1.  Une  de  ces  attaches,  faite  de 
plomb,  et  dont  je  donne  ici  le  dessin  réduit  d'un  tiers,  existe  au  musée  d'Arles. 


1  Mêmes  entailles  sur  la  face  latérale  du  sarcophage  de  Vérone,  dit  de  saint  Siméon  et  saint  Jude,  publié  par 
M.  Gailhahaud  ,  L'Architecture  du  v'  au  xrn'  siècle. 
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XV 

Macarius,  Hagioglypta,  éd.  du  R.  P.  Garrucci,  p.  2^6;  —  leR.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie; 
Décoration  d'églises,  p.  91.  —  (Voir  planche  XII,  fig.  1.) 

Fragment  qui  paraît  provenir  d'un  couvercle  de  sarcophage. 

Trois  arcades  portées  par  des  colonnes  torses  présentent  trois  tableaux  : 

Le  miracle  de  Cana  ; 

Une  femme  debout  entre  deux  arbres  et  tenant  un  volumen;  c'est  la  défunte,  sans 
doute,  lisant  les  Livres  saints,  car  nous  voyons  au  musée  de  Saint-Jean  de  Latran 
une  figure  semblable,  à  côté  de  laquelle  est  son  nom  :  CRIXPINÀ,  et  dont  le  livre 
est  marqué  du  monogramme 

L'entrée  du  Christ  à  Jérusalem. 

Couronnes  et  lemnisques  au  haut  des  arbres,  entre  les  retombées  des  arcades. 

XVI 

Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  620,  et  pl.  LX1V,  n°  2;  —  Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  207. 

(Voir  planche  XII,  fig.  2.) 

Fragment  de  la  cuve  d'une  tombe. 

Un  aigle,  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les  ailes  éployées,  tient  dans  son  bec  une 
couronne,  au  milieu  de  laquelle  on  reconnaît  le  monogramme  constantinien  Ce 
motif,  avec  ou  sans  l'aigle,  se  plaçait  au  milieu  de  la  face  des  sarcophages,  au- 
dessus  de  la  croix  et  des  soldats  témoins  de  la  résurrection;  nous  le  retrouvons  à 
Arles  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  la  Gaule  et  de  l'Italie2. 

XVIÏ 

(Voir  planche  XII,  fig.  3.) 

Moitié  mutilée  de  la  partie  supérieure  d'une  tombe;  ce  débris  est  encastré  dans 
le  mur  extérieur  de  l'ancien  couvent  des  Minimes,  aux  Aliscamps. 


1  Photographie  n°  2912  de  la  collection  Parker;  Th. 
lioller,  Les  Catacombes ,  pl.  LX  (sous  presse). 

2  Voir  planche  XIV;  Spencer  Northcote  et  Brown- 
low,  Rome  souterraine,  traduct.  de  M.  Allard,  p.  388; 
Rulman,  Récit  des  anciens  monuments  qui  paroissent  en- 
core dans  les  despartements  de  la  première  et  seconde  Gaule 
Narbonnoise ,  fol.  hj  (ms.  de  la  Bibliothèque  nationale, 


fonds  français ,  n°  8648);  Me'nard,  Antiquités  de  Nimes, 
t.  VII,  p.  491  ;  Henry,  Antiquités  des  Basses-Alpes ,  pl.  II; 
Rostan,  Monuments  iconographiques  de  l'église  de  Sainl- 
Maximin,  planches  IV  et  X;  sarcophage  de  Saint-Piat 
{Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  3o2); 
Casano,  Del  sotterraneo  délia  cattedrale  di  Palermo , 
tav.  D. 
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A  gauche,  une  de  ces  têtes  ornementales  que  les  sculpteurs  chre'tiens  et  païens 
plaçaient  si  souvent  aux  extrémités  des  couvercles  des  sarcophages. 

Le  sujet  qui  suit  me  semble  représenter  le  paralytique,  auquel  Jésus-Christ 
adresse  la  parole.  D'autres  bas-reliefs  de  Rome,  de  Clermont,  de  Vienne  et  d'Arles 
le  montrent  couché  de  même  sur  un  lit  orné1. 

En  rapprochant  le  dessin  de  M.  Fritel  d'un  autre  que  je  tiens  de  M.  Huart,  ancien 
conservateur  du  musée  d'Arles,  je  reconnais,  dans  la  scène  suivante,  le  baptême  du 
Christ.  Exécutée  à  une  époque  où  le  marbre  avait  moins  souffert,  la  copie  de 
M.  Huart  montre  clairement  le  Précurseur  vêtu  d'une  peau  jetée  sur  son  épaule, 
comme  nous  le  voyons  sur  d'autres  bas-reliefs  antiques  2,  et  posant  la  main  gauche 
sur  la  tête  du  Seigueur,  représenté  enfant 3. 

A  droite,  un  génie  soutenant  la  tessère  destinée  à  recevoir  l'épitaphe. 

XVIII 

Peiresc,  ms.  n°  60 1 2  ,  fol.  hh  ;  —  Millin,  Voyage,  t.  III ,  p.  552  ,  et  pi.  LXVI,  n°  3  ;  —  Jacquemin,  Guide 
du  voyageur  dans  Arles,  p.  288;  — Clair,  Monuments  d'Arles,  p.  22Û;  —  Estrangin,  Description  de  la  ville 
d'Arles,  p.  216;  —  le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises,  p.  99.  — 
(Voir  planche  XIII.) 

Couvercle  de  sarcophage  conservé,  jusqu'en  1789,  dans  l'église  de  Saint-Hono- 
rat,  et  portant  cette  inscription,  que  sa  formule  reporte  au  ive  ou,  au  plus  tard,  au 
ve  siècle k  : 

HYDRIAE  TERTY^AE 
C  •  f  •  CONIYCJ  AMANTUn 
MAE  •  ET  •  AXIAE  AEIJANAE 
riyAE  DY^CWIMAE 
TERENTIYI  MY5TO 
HOC  JEPYVHRYM 
POXYIT 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  en  parlant  ailleurs  de  cette  épitaphe,  rien  n'é- 
tablit absolument  que  la  tombe  ait  appartenu  à  des  chrétiens5;  quoi  qu'il  en  soit,  et 
comme  nous  trouvons  parfois,  sur  les  monuments  des  fidèles,  des  personnages  tenant, 


1  Bottari,  t.  I,  tav.  XXXIX;  musées  de  Clermont  et 
de  Vienne;  ci-dessous,  p.  67. 

2  Planche  XV,  fig.  i;  Bottari,  tav.  CXCIII. 

3  Voir  ci-dessous,  p.  27. 

4  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  préface,  p.  vm  et  xx. 

SARCOPHAGES  CHRÉTIENS. 


5  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  n°  517. 
Aux  marbres  de  cette  sorte  que  j'ai  déjà  cités  se 
joignent  des  épitaphes  récemment  publiées  par  M.  de 
Bossi,  Bulletlino  di  archeologia  crisliana,  1876,  p.  33 
et  i53. 

h 
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ainsi  que  nous  le  voyons  ici,  une  colombe  qui  becqueté  des  raisins1,  je  n'ai  pas 
voulu  écarter  de  ma  collection  un  marbre  au  sujet  duquel  les  opinions  peuvent 
être  partagées. 


Une  tradition  locale  veut  que  ce  tombeau  ait  été  celui  du  célèbre  patron  d'Arles, 
saint  Genès'2.  Un  autre  sarcophage,  encastré  dans  les  murs  d'une  ancienne  église, 
à  Trinquetaille,  est  de  même  attribué  par  le  vulgaire  à  ce  martyr. 


XIX 

Millin ,  Voyage,  t.  III,  p.  5Ao,  et  pl.  LXIV,  n°  7  ; —  le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  a"  archéologie  ; 
Décoration  d'églises,  p.  99. —  (Voir  planche  XIII.) 

Le  sarcophage  sur  lequel  on  a  placé  le  marbre  dont  je  viens  de  parler  est  divisé, 
par  des  colonnes,  en  sept  compartiments.  Trois  apôtres  sont  debout  de  chaque  côté; 
sous  l'arcade  du  milieu,  on  voit  le  Christ  et  un  septième  apôtre.  Toutes  les  têtes  et 
plusieurs  des  bras  sont  brisés. 


XX 

Peiresc,  ms.  n°  6012 ,  fol.  kk  r°;  —  Séguin,  Les  Antiquitez  d'Arles,  2e  partie ,  p.  3o;  —  Millin,  Voyage, 
t.  III,  p.  067,  et  pl.  LXV,  n°  3;  — le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises. 
p.  97;  —  Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  207  et  358.  —  (Voir  planches  XIV  et  XV.) 

Grand  et  beau  sarcophage,  autrefois  déposé  dans  les  catacombes  de  l'église  de 
Saint-Honorat. 


1  Le  fragment  dont  je  donne  la  gravure  est  con-  Rome  reproduite  par  M.  Perret  (Catacombes,  t.  V,  pl.  LU  1. 
serve  au  musée  d'Aix,en  Provence;  une  représentation  s  Lancelot,  Histoire  de  l'Académie  des  inscriptions. 

semblable  se  trouve  sur  une  inscription  chrétienne  de      t.  VII,  p.  2^8. 
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Au  milieu,  la  croix,  dont  une  branche  a  disparu;  sur  l'autre,  on  voit  les  pattes 
d'une  colombe  qui  y  était  posée1.  Une  couronne  à  lemnisques  flottants,  dont  une 
extrémité  existe  encore,  surmonte  la  croix,  où  était  inscrit  le  monogramme  recon- 
naissable  par  des  points  d'attache.  Au  pied,  deux  des  soldats  qui  gardaient  le  tom- 
beau du  Christ;  le  plus  mutilé  des  deux  semble  endormi;  l'autre  regarde  avec 
étonnement. 

De  chaque  côté,  six  apôtres  tournant  les  yeux  vers  le  sujet  central  et  levant  le 
bras  en  signe  d'adoration'2  ou  d'acclamation3.  Au-dessus  de  la  tête  de  chacun  d'eux, 
une  main  tenant  une  couronne  sort  du  ciel,  figuré,  comme  on  le  voit  souvent  ailleurs, 
par  des  étoiles  ^.  Le  couvercle  du  tombeau  porte,  au  milieu,  une  tessère  vide  accotée 
de  deux  génies  ailés.  A  droite  et  à  gauche,  les  bustes  de  deux  époux,  dans  des  cadres 
ronds  que  soutiennent  d'autres  génies.  Deux  de  ces  sortes  de  masques  scéniques 
qui  forment  si  fréquemment  les  extrémités  des  tombes  païennes  terminent  le  cou- 
vercle. 

11  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  comme  ici,  au  milieu  d'un  tombeau  richement 
sculpté,  une  tessère  sans  inscription;  le  fait  pourrait  paraître  singulier,  si  l'on  ne 
se  souvenait  d'un  beau  sépulcre  de  marbre,  vu  par  Lupi,  où  des  restes  de  couleurs 
et  de  dorure,  retrouvés  dans  le  champ  d'une  tessère  également  vide,  ont  montré 
que  parfois  les  épitaphes  des  sarcophages  étaient  peintes  et  non  gravées5. 

L'un  des  petits  côtés  de  notre  marbre  (pl.  XV),  qui  n'offrent,  comme  d'ordinaire, 
qu'un  très-faible  relief,  représente  Moïse  frappant  le  rocher  d'Horeb;  l'autre,  le 
baptême  du  Christ  par  saint  Jean;  le  Seigneur  y  est  figuré  d'une  taille  enfantine, 
malgré  le  texte  positif  de  saint  Luc  (m,  22,  2  3).  Serait-ce  une  application  inat- 
tendue de  cette  allégorie  du  langage  chrétien  qui  tient  le  baptême  pour  une  naissance 
à  la  vie  immatérielle,  et  donne  au  baptisé,  quel  qu'en  soit  I  âge,  le  nom  à'infans6! 
Dans  le  ciel,  la  colombe  céleste  descendant  vers  le  Christ.  Un  personnage  jeune,  à 

'  \oir,  pour  cette  même  disposition,  un  sarcophage  2  Voir  le  célèbre grajfito  du  Palatin  (Garrucci,  //  cro- 

de  Manosque  ( Henry,  Antiquités  des  Basses- A  Ipes ,  pl.  II,  cifisso  grajjilo  in  casa  dei  Cesavi,  etc.). 

if  ■'!;  Peiresc,  ms.  8g58,  p.  s5,  Bibl.  nat.);  deux  autres  3  Bottari,  Muséum  Capitolinum ,  t.  IV,  tab.  XI  et 

lombes  sculptées  du  musée  de  Latran  (photographie  de  p.  /i6,  /17,  Colonn.  Anton,  tab.  XXXVI  et  LVII,  etc. 

Parker,  n°  2929;  Spencer  Northcote,  Rome  souterraine,  1  II  me  suffira  de  rappeler  ici  un  bas-relief  de  Brescia 

i"éd.  française,  p.  388);  une  quatrième  conservée  dans  que  j'ai  reproduit  plus  haut  (p.  12),  le  sarcophage  de 

la  crypte  delà  cathédrale  de  Palerme(Casano,  Soltcrraneo  Manosque  indiqué  dans  la  note  1  de  cette  page  el  une 

délia  cattedrale di  Palermo ,tav.D) ,  et  une  dernière  signa-  lampe  publiée  par  Bellori,  Lucerne,  parte  III  ,  n°  -29. 

lée  à  Arles  par  Peiresc  (ci-dessous,  note  LXIII).  Si  nous  5  Lupi ,  Epîtaphium  Severœ  martyris,  p.  58  ;  Bottari , 

devons  nous  en  rapporter  au  témoignage  d'un  seul  Père,  t.  I,  planche  en  regard  de  la  page  1  a5. 

les  colombes  posées  sur  les  croix  seraient  l'expression  a  Tertull.  De  Baptismo,  c.  1:  «In  aqua  nascimur.» 

symbolique  du  ciel  s'ouvrant  pour  les  simples,  (l'est  ce  S.  Zeno  Veron.  Tract.  XXXVIII,  ad  neophytos  post  bap- 

que  nous  dit  saint  Paulin  de  Noie  :  tisma ,  c.  1  :  rrEx  quo  (lavacmUpii  eratis  œtate  diversi  . . . 

Qua^ue  super  signum  résident  cœleste  colurnbu'  sllbito  emersistis  infantes.  «S.  Paul.  Nolan.  Epist.  xwu  - 

Simplicil.us  produnt  régna  palere  Dei.  ad  Sever-  §  5;  S.  August.  Sermo  cxxvm,  ad  populum  et 

[Ep.ma,  adSewrum,  s  iA.)  ad  infantes;  lnscr.  chrêt.  de  fa  Gaule,  t.  I,  p.  A76,  etc. 

h. 
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cheveux  courts  et  tenant  le  volumen,  assiste  à  cette  scène;  c'est  peut-être  un  évan- 
géliste,  bien  que,  selon  le  témoignage  de  saint  Jean,  le  Christ  ne  semble  avoir  eu 
de  disciples  qu'après  son  baptême. 

J'ai  expose'  plus  haut  comment  les  sculpteurs  des  sarcophages  chrétiens  me  pa- 
raissaient s'être  inspirés  souvent,  comme  les  rédacteurs  des  épitaphes,  du  texte  des 
prières  dites  par  l'Eglise  sur  les  agonisants  et  sur  les  morts.  La  représentation  du 
baptême  du  Christ  peut  être  invoquée,  parmi  tant  d'autres,  pour  appuyer  ce  senti- 
ment. Plus  d'une  fois,  en  effet,  les  liturgies  antiques  présentent  l'oraison  suivante 
prononcée  au  chevet  des  mourants  et  que  rappelle  notre  tableau  :  ccBenedicat  te  Spi- 
ritusSanctus  qui  in  similitudine  columbœ  in  flumine  Jordanis  requievit  in  Christo  '.  v 

Une  tradition  locale  attribue  cette  tombe  à  Constantin  IL 

XXI 

Le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises,  p.  88.  —  (Voir  planche  XVI.) 

Sarcophage  de  marbre  grossier.  Au  centre,  le  buste  du  mort  dans  un  cadre 
arrondi,  au-dessous  duquel  est  une  tessère  vide2.  Des  deux  cotés,  ornements  en 
tonne  de  strigiles.  A  gauche,  une  femme  levant  la  main  en  signe  d'acclamation3. 
Peut-être  s'agit-il  ici  d'une  image  de  l'Eglise  triomphante  accueillant  le  défunt, 
comme  le  dit  une  épitaphe  d'Afrique'';  tel  est,  en  effet,  le  geste  d'une  figure  de 
sainte  Pétronille  recevant  une  chrétienne  dans  le  paradis5.  A  la  droite,  le  Bon 
Pasteur  portant,  comme  on  le  voit  parfois,  un  bélier  sur  ses  épaules0. 

XXII 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  66;  —  le  P.  Duoiont,  clans  Lalauzière,  Abrégé  de  l'histoire  d'Arles,  pl.  XXIV; 
—  Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  537,  et  pl.  LXVI,  n°  1;  —  Jacquemio,  Guide  du  voyageur  dans  Arles, 
p.  3oa;  —  Clair,  Antiquités  d'Arles,  p.  255;  —  Eslrangin,  Description  d'Arles,  p.  263  et  878;  — 
Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes ,  au  mot  Résurrection  ;  —  Ch.  Rohault  de  Fleury,  L'Evan- 
gile, pl.  XLIV.  —  (Voir  planche  XVII.) 

Grand  fragment  de  la  partie  antérieure  d'un  sarcophage  incomplet  sur  la  droite. 
i°  Moïse  frappant  le  rocher. 

a0  Quatre  personnages  inclinés  et  prosternés  devant  le  Christ  assis,  les  pieds 


1  D.  Martene,  De  antiq.  Eccl.  rit.  1. 1,  p.  855,  Ordo  ad 
visitandum  et  unguendum  infirmum.  Voir  aussi  p.  867. 

2  Ci-dessus,  p.  27. 

3  lbid. 

'  QVAM  TE  IETVM  EXCIPET  MATER 
eci^ia  DE  OC  MYNDO  REVERTENTEM 


(De  Rossi,  De  Christ,  litulis  Çarthag.  p.  4o).  Pour 
l'Eglise  figurée  sous  les  traits  d'une  femme,  voir  Ciain- 
pini,  Vel.  mon.  t.  I,  tav.  XLVIII. 

5  De  Piossi,  Bull.  arch.  1875,  tav.  I.  Même  geste  des 
deux  saints  placés  aux  côtés  d'une  orante,  ci-dessous 
pl.  XII,  n°  h ,  et  p.  87. 

''  Martigny.  Dict.avt.  Délier;  Ado ,  Martyr,  aôfeb.  etc. 
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posés  sur  le  scabellum  qui  marque  un  siège  d'honneur  l.  Les  deux  hommes  inclinés 
pleurent  et  se  voilent  la  face2. 

3°  Le  Christ  ressuscite  la  fille  du  chef  de  la  Synagogue,  étendue  sur  un  lit  dont 
le  dossier  est  orné  de  l'image  d'un  dauphin,  comme  la  couche  de  Didon  représentée 
dans  une  peinture  du  Virgile  du  Vatican3.  Aux  pieds  du  Seigneur,  une  femme  est 
prosternée;  c'est,  selon  toute  apparence,  l'hémorroïsse  qui  toucha  le  bord  de  son 
vêtement,  au  moment  où  il  se  rendait  auprès  de  la  morte  (Matth.  ix,  18-26). 

à0  Du  dernier  sujet  il  ne  reste  que  le  Seigneur,  debout,  levant  la  main  droite 
et  tenant  de  la  gauche  le  volumen:  Un  sarcophage  du  musée  de  Latran 4,  marbre  qui, 
dans  cette  partie,  semble  avoir  été  exécuté  sur  le  même  patron  que  celui  d'Arles, 
permet  de  penser  qu'auprès  du  Christ,  on  avait  figuré  saint  Pierre,  et  le  coq  dont 
le  chant  éveilla  son  repentir. 

J'ai  longuement  étudié  ailleurs  le  second  des  sujets  sculptés  sur  cette  tombe,  et  j'y 
ai  montré  le  seul  exemple  à  moi  connu  d'un  monument  représentant  ce  dont  les 
textes  parlent  tant  de  fois,  les  chrétiens  pleurant  dans  la  prière5. 

Si  l'on  se  reporte  aux  règles  ordinaires,  mais  non  sans  nombreuses  exceptions,  de 
l'iconographie  antique,  nous  rencontrons  ici  une  difficulté  dont  je  dois  avertir  le  lec- 
teur. Comme  le  montre  un  sarcophage  que  nous  avons  vu  plus  haut0,  il  est,  pour  les 
sculpteurs  des  tombes,  deux  façons  diverses  de  figurer  le  Christ  :  dans  les  actes  de  sa 
vie  humaine ,  le  Seigneur  est  imberbe  ;  il  est  barbu  lorsqu'il  revêt  son  caractère  divin , 
c'est-à-dire  lorsque  les  monuments  nous  le  font  voir  debout  sur  la  montagne  d'où  s'é- 
chappent les  quatre  fleuves,  ou  trônant,  comme  ici,  sur  un  siège  d'honneur.  Si  la  règle 
dont  je  parle  a  été  respectée,  le  Seigneur,  représenté  sans  barbe,  figurerait  dès  lors 
sur  notre  bas -relief  dans  un  acte  de  sa  vie  mortelle,  et  les  suppliants  qui  l'accom- 
pagnent pourraient  être  les  gens  de  la  maison  de  Jaïre,  qui  pleuraient  lorsqu'arriva 
le  Christ  (Marc,  v,  38;  Luc.  vin ,  52);  mais  Jésus  ne  se  voit  jamais,  que  je  sache, 
dans  les  scènes  de  miracles,  assis  sur  un  siège  d'apparat  et  les  pieds  posés  sur  le  sca- 
bellum. C'est  ce  détail  qui  me  fait  penser  que,  malgré  son  aspect  juvénile  et  son  visage 
imberbe,  le  Seigneur  nous  est  montré  ici  dans  son  caractère  divin,  et  que  les  per- 
sonnages qui  pleurent  devant  lui  ne  doivent  pas  être  rattachés  à  la  scène  suivante. 
Peut-être  s'agit-il  ici  de  survivants  appelant  la  miséricorde  du  Christ  sur  celui  qu'ils 
ont  perdu.  Ce  serait  un  trait  de  plus  à  invoquer  pour  établir  le  rapport  que  je  signale 
entre  les  prières  funéraires  et  les  scènes  sculptées  sur  les  sarcophages 

1  Ci-dessus,  p.  7.               >  4  Photographie  de  la  collection  Parker,  11°  181 5; 

2  Voir,  dans  les  Annali  dell'  Insl.  di  coirisp.  archool.  planche  LX  du  grand  travail  que  prépare  M.  Pioller  sur 
t.  VI,  lav.  XXIV,  une  figure  de  Vénus  pleurant  Ado-  l'art  dans  les  catacomhes. 

nis.  5  Gazelle  archéologique ,  juillet  1876,  p.  70-83. 

3  Virgilii  piclurw  anliquœ  ex  codicibua  <Vaticanis ,  cd.  0  Planche  IX. 
Ang.  Maio,  tab.  XXXVIII  et  XXXIX.  7  Introduction,  S  5. 
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Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  ho;  —  Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  375; —  le  R.  P.  Cahier, 
Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises,  p.  9/1.  —  (Voir  planche  XVIII,  fig.  2.) 

Morceau  semblable  au  précédent  pour  la  disposition  matérielle,  et  qui  me  paraît 
être  un  débris  de  la  tombe  dont  Peiresc  donne  la  description  suivante  : 

Alia  a  dextris  antiquioris  porta?  in  qua  : 

Figura  Ghristi ,  ut        Samaritana.  Oscuiuni  Judée, 

videtur  inter  alias 
duas  fructus  ipsi 
offerentes. 


Ghristus  Petro  , 
dicens  :  Antequain 
gallus  cantet. 


Figura  arbori 
insistens.  forte 
Joannis  prœdicantis 
in  deserto,  ad  quein 
accedit  figura 
virilis,  adstantibus 
aliis  figuris  muliebri- 
bus,  genibus  llexis. 


Traditio  clavium 
regni  cœlorum. 


Les  deu\  sujets  de  gauche  ont  disparu:  le  premier  représentait  peut-être  la 
multiplication  des  pains  et  des  poissons,  que  tenaient  deux  apôtres.  Je  retrouve,  an 
milieu,  la  Samaritaine,  puis  le  Christ  marchant  vers  Zachée  et  dont  une  femme, 
l'hémorroïsse  sans  doute ,  touche  le  vêtement. 

A  droite,  un  personnage  faisant  un  pas  en  avant  et  qui  semble  être  le  Seigneur; 
c'est  sans  doute  un  débris  de  la  scène  du  baiser  de  Judas,  comme  nous  la  verrons 
plus  loin  représentée  par  un  dessin  du  manuscrit  de  Peiresc.  En  même  temps  que 
le  tableau  de  la  Samaritaine,  le  même  sujet  est  figuré  sur  deux  sarcophages,  à 
Saint-Maximin  et  à  Vérone1. 

Si  l'identification  que  je  suppose  est  exacte,  le  dernier  de  nos  bas-reliefs  repré- 
senterait la  tradition  des  clefs  du  ciel. 

Au  revers  du  marbre  existe,  inaperçue,  cette  inscription  intéressante  pour  la  ville 
d'Arles  et  que  je  ne  vois  pas  mentionnée  dans  les  livres  de  ses  historiens.  J'en  dois 
la  connaissance  à  M.  Héron  de  Villefosse,  qu'au  retour  de  mon  voyage,  j'avais  prié  de 

1  Rostan,  Monuments  iconographiques  de  l'église  de  Saint-Ma.rimin,  fig.  V;  Maffei,  Muséum  Veronense,  p.  l\Sh,  et 
Verona  illustrata,  parte  III. 
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vouloir  bien  collationner  pour  moi  les  inscriptions  que  Peiresc  a  signalées  au  revers 
de  quelques  bas-reliefs  arle'siens  : 

aeternae  posterorvm  memoriae  sacrvm 
lvdovico  xiiii  regnante  basilica  haec 
vetvstate  pene  collapsa  a  fvndamentis 
aere  pvblico  reaedificari  coep1t  septimo 

kal  •  ianvarii  anno  mdclxv. 
consvlib9  nobiliss  •  clarissimisq;  vlris  et 
clvttatis  gvbern atoribvs 
d  •  d  •  d  •  d  •  lvd  •  de  varadier  dno  d'orcieres  •  jac  •  dv  molins  scvtariis 
Ioane  Gros  Bovssicavd  et  Bened°  Escoffier  civibvs 
Anno  vero  proxime  seqventi  mdc  •  lxvt 
aedificationem  diligentissime  promovervnt 

NOBILISSIMI  CLARISSIMIQ;  Consvles 
D  •  D  •  D  •  D  •  GVL  •  DE  MEVRAN  DE  LACETTA  D.  DE  NANS 
(L)VD-DE  BOVCHET  SCVTARII  •  JAC  •  IMBERT  ET  JOSEPH  CHAMBARD 
CIVES  ET  ARELA  CIVITATIS  GVBERN  •  VIGIL~MI 
 ARD  SCVLPSIT 
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Peiresc,  ms.  n°  6012,  loi.  1 7,  1 8  et  h  1  ;  —  Estrangin,  Description  de  la  ville.  d'Arles,  p.  267  et  375;  — 
le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises,  p.  92.  —  (  Voir  pl.  XVIII,  fig.  1 .) 

m 

Moitié  de  la  face  d'un  sarcophage  à  quatre  bas-reliefs  séparés  par  des  strigiles  : 
i°  Elie  enlevé  au  ciel  sur  un  quadrige  et  jetant  son  manteau.  Sous  les  pieds  des 
chevaux  est  une  figure  de  fleuve  couchée,  comme  on  le  voit  dans  les  bas-reliefs  du 
rapt  de  Proserpine,  type  que  les  sculpteurs  des  sarcophages  chrétiens  ont  suivi  sur 
ce  point  en  représentant  l'enlèvement  d'Elie  \  Ce  tableau,  qui,  je  l'ai  dit  plus  haut2, 
rappelle  une  formule  des  liturgies  funéraires,  est  fréquent  sur  les  tombes  des  fidèles. 
Un  bas-relief  du  musée  de  Latran,  dont  la  photographie  est  sous  mes  yeux  et  qu'ont 
reproduit  MM.  Spencer  Northcote  et  Brownlow3,  nous  le  montre  avec  deux  person- 
nages assistants,  sans  doute  les  fils  des  prophètes  dont  parle  la  Bible,  et,  au  bas, 
l'un  des  ours  qui  vengèrent  l'outrage  fait  à  Elisée  (IV  Reg.  11,  v.  7  et  2  5). 

20  Tableau  double.  Elisée,  les  mains  couvertes  d'un  voile,  comme  faisaient  les 
chrétiens  pour  toucher  les  choses  sacrées,  attend  la  chute  du  manteau  qui  lui  est 
jeté'1;  de  l'autre  côté,  il  en  frappe  le  Jourdain  (IV  Reg.  11,  v.  t  1).  Dans  cette  der- 


1  Introduction ,  p.  \i. 
3  Ibid.  p.  xxxi. 

3  Rome  souterraine,  traduction  française  de  M.  Paul 
AHard,  \"  édition,  p.  .'hjo. 


1  La  môme  particularité  se  remarque  sur  le  fragment 
de  sarcophage  du  musée  de  Lalran  (pie  j'ai  déjà  cité, 
et  sur  un  autre  du  musée  du  Louvre  (De  Clarac,  t.  Il, 
pl.  CGXXV1I,  n°  356).  Voir  ci-dessus,  p.  8. 
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nière  scène,  un  personnage  debout  près  de  lui  représente,  sans  doute,  l'un  des  fils 
des  prophètes  qui  virent  de  loin  le  miracle  opéré  par  le  manteau  d'Elie. 

3°  La  crèche  de  Notre-Seigneur  emmaillotté  dans  un  berceau;  sur  la  gauche, 
un  personnage  portant  le  pedum,  qui,  chez  les  anciens,  caractérise  les  bergers1; 
puis  le  bœuf  et  l'âne  souvent  mentionnés  par  les  Pères,  bien  qu'il  n'en  soit  point 
parlé  dans  les  Evangiles  canoniques2.  La  Vierge  est  assise  sur  une  cathedra  à  la 
tête  du  berceau.  Un  dessin  daté  de  161  3  et  conservé  dans  les  papiers  de  Peiresc 
(ras.  n°  6012,  fol.  18)  donne  tout  entière  cette  figure,  aujourd'hui  mutilée,  ainsi 
que  le  toit  de  la  crèche  formé  de  tegulœ  et  à'imbrices. 

k°  Le  même  dessin  nous  représente,  pour  le  tableau  suivant,  maintenant  si 
ruiné,  deux  des  mages  et  le  buste  d'un  troisième  qui  montre  du  doigt  le  ciel  où 
brillait  l'étoile  conductrice. 

Au  revers  de  ce  fragment  était,  d'après  le  témoignage  de  Peiresc  (même  ms. , 
fol.  ^11),  l'inscription  suivante,  aujourd'hui  usée  et  effacée  et  dont  je  ne  saurais 
dire  la  date.  Il  ne  reste  plus  de  cette  épitaphe  métrique  qu'une  trace  insignifiante 
à  la  fin  de  la  huitième  ligne  : 

 cae;arii  ;eqyen;  ve;ticvia  ;acer 

 \s$k  cvijiby;  ayi,a 

 ;orte  beaty; 

 praeci.ary; 

 MÀWNI 

 A 

 EO 

 III 

El  •  OBIIT  •  ;yb  D  XVIII  
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Peiresc,  ms.  n°  60 12,  fol.  £6  v°  (?);  —  Millin ,  Voyage,  t.  III,  p.  536,  et  pl.  LXIV,  n°  5  ;  —  Estrangin , 
Description  delà  ville  d'Arles,  p.  37A; —  le  R.  P.  Cahier,  Souvenirs  de  Vancienne  Eglise  d'Afrique,  p.  278; 
Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises,]).  86  et  88.  —  (Voir  planche  XIX.) 

Au  milieu  du  bas-relief,  entre  deux  rangées  de  strigiles,  le  Christ,  debout,  tient 
de  la  main  gauche  le  livre  ouvert  et  fait,  de  la  droite,  le  geste  du  discours;  à  ses 
pieds,  un  faisceau  de  volumina.  La  tête  du  Seigneur  est  nimbée,  particularité  assez 


1  Visconti,  Museo  Pio-Clem.  t.  V,  tav.  XXIV,  etc.  —  2  Cf.  Thilo,  Codex  apocr.  Novi  Test.  t.  I,  p.  38a,  etc. 
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rare,  mais  non  sans  exemples,  sur  les  monuments  antiques1.  Aux  deux  extrémités, 
deux  personnages,  sans  doute  des  apôtres,  regardent  le  Christ  et  tiennent  le  volu- 
men.  Une  ancienne  tradition,  dit  Mi  11  in ,  voyait  dans  cette  tombe  celle  de  saint 
Honorât. 

C'est  avec  un  point  de  doute  que  j'ai  note  la  mention  faite  par  Peiresc  de  notre 
sarcophage  ;  voici  l'indication  donnée  par  le  célèbre  antiquaire  : 

Rétro  al  tare  majus  : 

Arca  marmorea  iv  columnis  fuita2,  in  qua  Christus  imberbis,  cum  orbe  circum  caput.  Et  in  oper- 
culo,  Christus  transiens  ab  alia  figura  syndonata  invitatus  est  ut  ingrederetur  domum,  in  cujus 
janua  vélum  adpensum  levatum  est. 

S'il  s'agit  bien  ici  du  monument  dont  la  copie  est  sous  nos  yeux,  cette  tombe 
aurait  eu  autrefois  un  couvercle,  aujourd'hui  perdu,  et  représentant  un  trait  évan- 
gélique  qui  ne  se  retrouve  pas  sur  les  autres  sarcophages  chrétiens.  Le  couvercle 
posé  maintenant  sur  notre  marbre,  et  que  Millin  ne  mentionne  pas  d'ailleurs,  ne 
lui  appartiendrait  donc  pas.  Les  scènes  pastorales  qui  y  figurent  sont  souvent  repro- 
duites sur  les  marbres  funéraires  3;  elles  ont  été  justement  rapprochées  par  Holsté- 
nius'1  et  par  le  R.  P.  Cahier5  d'un  texte  célèbre  de  la  Passio  des  saintes  d'Afrique, 
Perpétue  et  Félicité,  texte  où  la  première  de  ces  martyres  raconte  un  songe  dans 
lequel  elle  a  vu  le  berger  céleste  au  milieu  de  son  troupeau  et  trayant  ses  brebis  °. 
Il  s'agit  là  en  effet,  selon  toute  apparence,  d'une  image  mystique  de  la  réunion 
des  bienheureux,  admis  dans  le  paradis,  auprès  du  Seigneur. 

Je  dois  toutefois  noter  qu'il  ne  faut  pas  toujours  se  hâter  d'attribuer  aux  chré- 
tiens les  tableaux  de  l'espèce,  les  païens  les  ayant  également  introduits  dans  leurs 
bas-reliefs  funéraires7. 


1  Garrucci ,  Velri,  tav.  VII ,  VIII ,  XII ,  XVI  ;  De  Rossi , 
Bull.  1 8 6 3 ,  p.  76  et  80;  Munlz,  Mosaïques  chrét.  de 
l'Italie,  1'  art.  {Revue  archêol.  1876,  pl.  XXIII);  frag- 
ment d'inscription  au  musée  de  Lalran,  Rohault  de 
Fleury,  L'Evangile,  t.  II,  pl.  LX.VI,  fig.  fi;  sarcophage 
île  Marseille  (R.  P.  Dassy ,  Revue  de  l'art  chrétien ,  1 85 y . 
p.  21 5). 

2  Voir,  pour  cette  disposition,  qui  date  de  l'antiquité, 
Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  nos  909,  333  A, 
336  A,  586  A. 


3  Rottari,  Roma  sotterranca,  lav.  XX,  XXXVI,  XLIl, 
CXXXI,  GLXIII,  etc. 

4  Ruinait,  Acta  sincera,  édition  de  1718,  p.  107 
et  108. 

5  Souvenirs  de  l'ancienne  Eglise  d'Afrique,  p.  -27a 
et  «273. 

0  Ruinait,  op.  cil.  p.  9/1,  95. 

7  Visconti,  Museo  Pio-Clementino ,  t.  IV,  tav.  XVI  a, 
XVI  b;  Millin,  Voyage,  pl.  LXXVI,  n°  3;  Lacour,  Anti- 
quités bordelaises,  pl.  III,  etc. 
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XXVI 

Le  P.  Dumont,  dans  Lalauzière,  Abrégé  chronologique  de  Vhistoire  d'Arles,  pl.  XXV,  n05  5  et  G;  —  MiMin, 
Voyage,  t.  III,  p.  579.  —  (Voir  planche  XX,  fig.  1.) 

Fragments  d'un  couvercle  de  sarcophage.  Des  deux  génies  nus  qui  portaient  la 
tessère,  un  seul  subsiste:  on  ne  voit  plus  du  second  que  la  draperie  qui  flottait 
derrière  lui. 

Une  ingénieuse  observation  de  M.  de  Rossi  donne  un  prix  particulier  à  ces  débris. 
Ou  sait  qu'aux  angles  supérieurs  du  sarcophage,  les  anciens  plaçaient  souvent  les 
télés  colossales  du  soleil  et  de  la  lune1.  Des  marbres  découverts  aux  catacombes 
par  l'illustre  antiquaire  lui  ont  montré  que  parfois  les  chrétiens  substituaient  à  ces 
masques  les  profils  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Devant  cette  preuve  de  l'emploi 
des  images  des  saints  locaux  pour  décorer  les  extrémités  des  tombes,  il  s'est  demandé 
si  la  tète  juvénile  que  portent  en  cet  endroit  les  sarcophages  d'Arles  ne  représen- 
terait pas  le  jeune  et  célèbre  martyr  du  lieu,  saint  Genès  2.  Le  caractère  particulier 
de  cette  tète  répétée  sur  quelques  tombes  d'Arles  et  de  localités  voisines,  où  elles 
ont  pu  être  transportées3,  me  semble  de  nature  à  confirmer  le  sentiment  de  M.  de 
Rossi.  Ce  serait  une  marque  nouvelle  de  la  puissance  du  souvenir,  encore  aujour- 
d'hui très-vivant,  qu'a  laissé  le  jeune  martyr  dans  la  ville  que  Fortunat  nomme  Urbs 
Genesii  \ 

XXVII 

Peiresc,  ras.  n°  6012, fol.  33  r°:  —  Millin,  Voyagé,  t.  III,  p.  583,  et  pl.  LIX,  u°  10;  —  Estrangin, 
Description  d'Arles,  p.  211;  —  le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  d'églises, 
p.  (|3.  —  (Voir  planche  XX,  fïg.  2.) 

Fragment  du  couvercle  de  la  tombe  àOptatina  Beticia,  qui,  peut-être  au  bap- 
tême, avait  reçu  le  nom  de  Pascasia.  C'est  encore  un  de  ces  monuments  qui  montrent 
que  parfois  les  inscriptions  chrétiennes  ne  présentent  aucun  signe  propre  à  les  faire 
reconnaître,  et  que  plus  d'une  épitaphe  de  fidèle  doit,  dès  lors,  être  confondue 
parmi  celle  des  païens5.  La  tessère  qui  porte  l'inscription  est  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  sur  d'autres  tombes,  soutenue  par  deux  génies  nus  et  ailés.  Le  reste  du  bas- 
relief  otfre  nettement  le  caractère  chrétien. 

i°  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  ;  près  d'Eve  est  un  mouton.  J'éprouve  quelque 


1  Raoul  Rochelle,  Mém.  Acad.  inscr.  t.  XIII,  p.  716. 

'2  Bullettino  di  archeologia  cristiana,  i864,  p.  66,  et 
1  800 ,  p.  52;  conf.  Martigny,  Explication  d'un  sarco- 
phage chrétien  du  musée  de  Lyon,  p.  22. 


3  J'ai  retrouvé  de  cestèlesaux  musées  de  Marseille  et 
d'Avignon. 

'  Opéra,  lib.  V,  c.  ir,  v.  68. 
5  Voir  ci-dessus,  p.  25. 
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embarras  à  dire  quel  est  le  personnage  jeune  et  à  cheveux  longs  qui  pose  sa  main 
sur  l'e'paule  de  la  femme.  Il  est  semblable  à  l  ange  placé,  dans  le  tableau  suivant,  à 
côté  de  Daniel1  ;  peut-être  cependant  s'agit-il  ici  du  Christ,  parfois  représenté,  comme 
on  le  sait,  dans  les  faits  antérieurs  à  son  incarnation2.  Sur  un  sarcophage  du  musée 
de  Latran,  le  P.  Marchi  et  M.  de  Rossi  reconnaissent  le  Seigneur  lui-même  dans  le 
jeune  homme  qui  remet  à  nos  premiers  parents  le  mouton  et  la  gerbe  symbolique3. 
Deux  bas-reliefs  publiés  par  Bottari  sembleraient  de  nature  à  appuyer  ce  sentiment, 
les  personnages  dont  il  s'agit  étant  représentés  l'un  tenant  une  baguette  et  l'autre 
barbu4;  mais,  pour  le  premier  monument,  il  y  a  ici  une  erreur  de  copie;  comme 
le  montre  la  photographie,  la  prétendue  baguette  est  une  poignée  d'épis;  sur  le 
second  tombeau,  la  tête  barbue  me  paraît  être  d'une  main  moderne. 

2°  Daniel  entre  les  lions;  à  sa  droite,  l'ange;  à  sa  gauche,  Habacuc  portant  un 
pain  incisé  en  croix. 

3°  La  barque  d'où  fut  jeté  Jonas;  sur  le  devant,  le  monstre  qui  engloutit  le 
prophète. 

XXVIII 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  kh  r°;  —  Miilin,  Voyage,  t.  III,  p.  556,  et  pl.  LXVI,  n°  h;  —  Jacquemin, 
Guide,  p.  307;  —  Clair,  Antiquités  d'Arles,  p.  257;  —  Eslraugin,  Description  d'Arles,  p.  3 7 Zi  et  5oo  ; 
—  Bayet,  Bibliothèque  des  écoles  françaises  de  Rome  et  d'Athènes,  1876,  p.  293.  —  (Voir  planche  XXI.) 

Aux  deux  extrémités  du  sarcophage,  le  sculpteur  a  placé  des  tableaux  tirés  de 
l'Ancien  Testament  :  Moïse  recevant  les  tables  de  la  loi,  et  le  sacrifice  d'Abraham. 
Dans  la  première  scène,  et  de  même  que  sur  une  tombe  romaine5,  un  personnage 
vêtu  de  long  et  tenant  le  volumen  accompagne  le  chef  des  Hébreux.  Peut-être  s'agït- 
il  deJosué,  qui  suivit  Moïse  sur  le  Sinaï  (Exod.  xxiv,  i3;  mu,  17). 

En  se  conformant,  par  exception,  au  texte  de  l'Ecriture,  l'artiste  nous  a  montré 
ici  le  bélier  d'Abraham  suspendu  par  les  cornes6. 

Au  milieu  du  bas-relief,  la  nativité  de  Notre-Seigneur,  emmaillolté  et  couché 
dans  son  berceau  ;  la  Vierge  assise;  au-dessus  d'elle,  l'éloile,  faite  en  forme  de  roue 
et  représentant  le  monogramme  du  Christ7;  derrière  le  berceau,  le  bœuf  et  l'âne; 
sur  le  devant,  un  berger  tenant  le  pedum  et  levant  la  main.  C'est  par  une  confusion 
que  le  sculpteur  a  donné  à  ce  personnage  le  vêtement  à  jupe  tailladée  qui  carac- 
térise les  mages,  comme  nous  le  voyons  dans  le  bas-relief  du  rang  inférieur.  La 

Un  ange  adolescent,  à  cheveux  longs,  se  voit  sur  3  Marchi,  Visita  di  Pio  IX  al  museo  cristiano  Latera- 

un  sarcophage  du  Puy.  nensc,  p.  5;  De  Rossi,  Bull.  arch.  crist.  p.  70,  col.  2. 

1  Voir  ci-dessus,  p.  G,  7.  Un  personnage  offrant  le  "  Tav.  Ll  el  CXGV. 

même  type  se  retrouve  sur  un  sarcophage  de  Syracuse,  5  Bottari,  tav.  XIJX. 

dans  la  scène  qui  nous  montre  Adam  et  Ève  chassés  6  Voir  Introduction,  p.  xi  et  xu. 

du  paradis.  (Revue  archéolog.  décembre  1877,  p.  253.)  7  Ihià.  p.  vm. 
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môme  particularité  se  remarque  sur  un  coffret  d'ivoire  de  plus  basse  époque,  con- 
servé au  musée  de  Rouen  '. 


XXIX 

Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  5ai,  et  pl.  LXIV,  uu  3.  —  (Voir  planche  XXII.) 

<■<■  L'église  du  couvent  des  Minimes,  écrit  Millin,  était  consacrée  à  saint  Honorât, 
dont  on  venait  y  vénérer  le  tombeau.  11  n'en  reste  plus  que  les  murs,  sur  lesquels, 
malgré  les  mutilations  opérées  par  le  sabre  des  soldats  de  Tannée  révolutionnaire 
et  les  dégâts  qu'y  font  les  enfants,  on  aperçoit  encore  beaucoup  de  monuments  qui 
presque  tous  rappellent  les  principaux  traits  de  l'Ecriture  sainte  '2.  » 

À  l'entrée,  dans  la  première  chapelle,  se  trouvait  le  sarcophage  qui  nous  occupe, 
moins  incomplet  alors  que  nous  le  voyons  maintenant,  et  dont  les  mutilations 
donnent  du  prix  à  la  copie  informe  qu'en  a  laissée  Millin.  ce  11  est  probable,  dit  ce 
dernier,  que  sur  la  partie  fragmentée  à  gauche  il  y  avait  un  corps  enveloppé  de 
bandelettes,  et  que  le  groupe  qu'on  y  aperçoit  représente  la  résurrection  de  Lazare.  •» 
Telle  a  été  aussi  mon  impression,  fondée  sur  le  geste  du  Christ  levant  le  bras, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les  scènes  où  il  louche  Lazare  de  sa  baguette.  J'ai 
noté  de  plus,  au  vu  du  monument,  que.  devant  le  pied  droit  du  Christ,  on  aperçoit 
l'angle  de  la  marche  inférieure  de  l'édicule  où  les  anciens  plaçaient  Lazare 3.  J'ajoute 
encore  qu'à  l'autre  extrémité,  d'après  le  témoignage  de  Millin,  était  représenté 
Moïse  frappant  le  rocher,  et  que  sur  les  sarcophages,  par  une  raison  matérielle  dont 
j'ai  déjà  parlé  \  ces  deux  scènes  sont  habituellement  placées  en  pendants. 

Après  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons,  l'artiste  a  représenté  la  gué- 
rison  de  l'aveugle,  figuré  petit,  selon  la  coutume,  et  dont  on  ne  voit  plus  que  la 
main. 

Au  milieu,  et  sous  deux  palmiers  formant  arcade,  est  un  homme  en  prière;  deux 
personnages  barbus  sont  placés  à  ses  côtés;  c'est,  comme  on  s'accorde  à  le  recon- 
naître, une  image  du  défunt  accueilli  par  des  bienheureux  sous  les  ombrages  du 
paradis.  Par  un  fait  dont  la  raison  n'apparaît  pas  encore  bien  clairement,  la  figure 
ainsi  représentée  est  presque  toujours  féminine. 

Viennent  ensuite  :  la  renonciation  prédite  par  le  Seigneur  à  saint  Pierre,  le  para- 
lytique emportant  son  grabat. 

Le  dernier  tableau,  maintenant  incomplet,  appelle  notre  attention.  Le  plus 

1  Deville,  Description  d'un  bas-relief  en  ivoire  repré-  1  Le  fait  de  l'absence  des  sœurs  de  Lazare  ne  sau- 
sentant  l'adoration  des  mages  et  des  bergers  {Mémoires  de  rait  être  une  difficulté.  Voir  Bottari,  tav.  XXXVII  et 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  2°  série,  t.  IV).  LXXXIV. 

2  T.  III,  p.  5iq-52o.  4  Introduction,  p.  xin. 
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grand  nombre  des  bas-reliefs  nous  montrent  isolément,  bien  que  le  plus  souvent 
juxtaposés,  une  arrestation  faite  par  les  Juifs  et  le  miracle  du  rocher1;  ici,  comme 
sur  un  sarcophage  de  Glermont  dont  j'ai  retrouvé  une  copie  ancienne  2,  il  s'agit  d'un 
même  personnage,  saisi  en  même  temps  qu'il  lève  sa  baguette  sur  la  pierre  d'Horeb. 
C'est  un  élément  nouveau  pour  l'étude  d'une  représentation  que  des  hommes  habiles 
envisagent  au  point  de  vue  symbolique,  et  sur  l'explication  de  laquelle  on  n'est  point 
encore  tombé  d'accord. 

XXX 

(Planche  XII,  fîg.  h.) 

Sarcophage  de  marbre  trouvé  aux  Mouleyrès,  il  y  a  environ  trente  ans. 

Au  milieu,  une  orante  ;  aux  extrémités,  deux  personnages  tournés  vers  elle  et 
qui,  d'après  leur  attitude,  paraissent  représenter  des  saints  accueillant  dans  le 
paradis  l'âme  de  la  personne  défunte3.  Aux  pieds  de  chacune  de  ces  trois  figures, 
qui  se  détachent  sur  une  draperie,  est  un  faisceau  de  volumina. 

Le  regrettable  M.  Huart,  père  du  conservateur  actuel  du  musée  d'Arles,  a  bien 
voulu  m'apprendre  qu'au  moment  de  la  découverte,  des  traces  de  dorure  se 
voyaient  sur  cette  tombe. 

Les  recherches  de  M.  Hittorf  ont  démontré  que  les  sculpteurs  grecs  coloriaient 
leurs  marbres,  et  M.  Renan  a  constaté  qu'en  Phénicie  et  en  Sicile,  des  sarcophages 
de  l'art  le  plus  ancien  étaient  décorés  de  la  sorte 4.  La  mode  de  rehausser  ainsi 
les  sculptures  parla  coloration  était  acceptée  chez  les  Romains;  on  en  a  rencontré 
la  preuve  sur  un  sarcophage  païen  trouvé  dans  une  catacombe  juive,  et  dont  les 
figures  sont  peintes  et  dorées5.  Deux  tombes  à  bas-reliefs,  que  je  citerai  entre  plu- 
sieurs autres,  nous  montrent  que  les  chrétiens  des  premiers  siècles  ont  fait  de 
même  :  le  sarcophage  dont  le  dessin  est  sous  nos  yeux,  un  second,  trouvé  à  Syra- 
cuse en  1873,  et  dont  les  figures  portent  de  nombreuses  traces  de  peinture6.  Le 
moyen  âge  a,  comme  on  le  sait,  gardé  l'usage  de  relever  ainsi,  par  la  coloration 
et  la  dorure,  le  marbre  sculpté  que  Fart  moderne  nous  a  accoutumés  à  voir  sans 
ornements 1 . 


1  Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes , 
article  Juifs.  Les  deux  sujets  ne  sont  pas  juxtaposés  sur 
nos  sarcophages  d'Arles,  pl.  VI  et  VII  de  ce  recueil, 
ni  sur  la  tombe  publiée  par  Bottari,  tav.  CXXXV. 

5  Bibl.nat.  ms.  franç.  n°  6g54,  manuscrit  de  l'abbé 
de  ïersan,  t.  1,  pièce  n°  191. 

5  Voir  ci-dessus,  p.  t3  et  28. 

4  Hittorf,  Archit.  polychrome  chez  les  Grecs,  pl.  II, 
VIII;  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  4 1 5-4 16. 


5  Garrucci,  Cimilero  degli  antichi  Ebrci,  p.  ai  ;  Her- 
zog,  Le  Catacombe  ehraiche  in  vigna  Rmidanini  (Bull, 
arch.  dcW  Instit.  di  corrisp.  1861,  p.  98). 

"  Rassegna  archeologica  Siciliana ,  n°7,agosto  1872, 
p.  5.  Voir,  pour  deux  tombes  peintes  et  dorées,  Rullet. 
délia  Comntiss.  arch.  commun,  di  Roma,  1877,  p.  i48 
et  1 55. 

7  G.  Rohault  de  Fleury,  Les  monum.  de  Pise,  p.  1 5 1 , 
retable  de  Tommaso  (xiv°  siècle)  au  Gampo  santo,  etc. 
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XXXI 

Eslrangin,  Bulkltlno  delï  Institiito  di  corrispondenza  archeohgica,  gennaio  18/1/1,  p.  12;  Revue  archéolo- 
gique. 18A/1,  p.  127;  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  1A6,  2  3g,  /170;  —  Martigny,  Dictionnaire  des 
antiquités  chrétiennes,  p.  389,  article  Mariage;  —  le  R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie; 
Décoration  d'églises,  p.  80.  —  (Voir  planches  XXIH  et  XXIV,  fig.  1  et  2.) 

Tombe  de  marbre  blanc,  trouvée,  en  février  1  8Uk,  dans  des  fouilles  opérées  aux 
Aliscamps  et  mesurant  2m,o5  de  longueur,  sur  une  hauteur  de  5a  centimètres. 

A  11  examiner  de  ce  monument  que  la  face,  presque  entièrement  semblable  à  celle 
de  deux  sarcophages  païens  de  Tipasa  et  de  Pise  ',  rien  n'indique  d  une  manière 
absolue  qu'il  ait  appartenu  à  des  chrétiens.  Aux  extrémités,  deux  hommes  nus. 
armés  de  la  lance,  l'un  jeune  e(  imberbe,  l'autre  plus  mur  el  barbu,  tiennent  des 
chevaux;  c'est  ainsi  que.  sauf  La  différence  des  âges,  les  anciens  avaient  coutume  de 
représenter  les  Dioscures,  divinités  du  monde  inférieur2  et  que  nous  retrouvons 
souvent  dans  les  bas-reliefs  funéraires3. 

Sous  la  deuxième  arcade  est  un  jeune  homme  imberbe,  sur  t'épaule  duquel  une 
femme  couverte  d'un  voile  pose  la  main.  Le  troisième  bas-relief  représente  un  per- 
sonnage barbu  et  plus  âgé,  vêtu  du  pallium,  tenant  de  la  gauche  un  volumen  et 
serrant  la  main  d'une  femme  également  voilée;  à  terre,  un  faisceau  de  volumina, 
attachés  par  un  lien,  est  posé  entre  eux.  La  tombe  est  trop  petite  pour  avoir  reçu 
deux  corps;  il  parait  donc  s'agir  ici  d'un  même  personnage,  tiguré  d'abord  près  de 
sa  femme,  puis  dans  une  de  ces  scènes  d'adieux  suprêmes  souvent  signalées  sur 
les  tombeaux  \ 

Un  trait  particulier  du  bas-relief  sollicite  mon  attention.  Dans  le  nombre  des  mo- 
numents où  sont  représentés  les  Dioscures,  il  n'en  est  point  qui  nous  les  montrent, 
comme  ici,  d'un  âge  différent.  Sur  notre  sarcophage ,  je  le  répète,  un  seul  porte 
la  barbe,  et  si  le  sculpteur  l'a  placé  auprès  dû  personnage  barbu,  tandis  que  le 
héros  et  le  jeune  homme  imberbes  se  voient  l'un  près  de  l'autre,  la  raison  d'être 
de  cette  disposition  me  parait  devoir  être  cherchée  dans  une  coutume  familière  aux 


1  Voir,  pour  le  premier,  qui  a  été  tiguré  dans  l'Illus- 
tration ,  sept.  1 87 h ,  p.  1 55  ,  Héron  de  Villefosse ,  Rapport 
sur  une  mission  archéologique  en  Algérie,  p.  3i-32; 
pour  le  second,  Lasinio,  Sarcofagi  di  Pista,  lav.  CI. 

*  Lucerne  antiche,  parte  seconda,  lav.  V II  1 ,  lampe 
représentant  les  Dioscures  aux  deux  côtés  de  Plulou. 

3  Mabillon,  lier  Italicum,  p.  aa3;  Lasinio,  op.  cit. 
tav.  XG1,  et  les  tombes  indiquées  dans  la  note  ci-dessus. 
M.  de  Laurière  m'en  signale  une  autre,  d'origine  ita- 


lienne, clans  le  parc  de  M.  le  duc  de  Mouchy  (départe- 
ment de  l'Oise). 

"  Pour  les  scènes  de  l'espèce  où  les  personnages 
se  serrent  la  main,  voir  Labus,  Museo  Mantovano,  t.  I, 
p.  299;  De  Glarac ,  Musée  du  Louvre,  bas-reliefs, 
pl.  CLII,  n°  263,  etc.  Une  explication  nouvelle  de  ces 
sujets  a  été  ingénieusement  développée  par  mon  savant 
confrère,  M.  Ravaisson,  dans  son  mémoire  intitulé  :  Le 
monument  de  Myrrhine  [Gazette  archéologique ,  t.  I). 
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anciens,  celle  de  diviniser  les  morts.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  apothéoses  olli- 
cielles  dont  on  honorait  les  souverains  défunts;  c'est  devant  un  monument  privé 
que  nous  place  le  sarcophage  d'Arles,  et  c'est  seulement  des  divinisations  privées, 
comme  celle  de  Tullia,  fille  de  Gicéron1,  que  je  dois  m'occuper  dès  lors. 

La  représentation  du  mort  sous  les  traits  d'une  divinité  accompagnait  souvent 
cette  marque  de  pieux  regret,  et  l'on  me  permettra  de  le  montrer  par  quelques 
exemples. 

Dans  le  temple  de  la  Vénus  Gapitoline,  se  trouvait,  au  rapport  de  Suétone, 
l'image  sculptée  d'un  enfant  de  Livie,  qui  l'avait  fait  représenter  en  Gupidon^,  et 
Apulée  parle  d'une  veuve  consacrant  à  son  mari,  pour  lui  rendre  les  honneurs  di- 
vins, une  statue  qui  le  figurait  sous  les  traits  de  Bacchus3.  Quelques  stèles  athé- 
niennes montrent  des  défunts  avec  le  costume  d'Aphrodite  ou  d'Héra,  et  M.  Heuzey 
a  dessiné,  en  Macédoine,  un  marbre  funéraire  où  se  détachent  les  images  de  deux 
enfants  représentés  en  Diane  et  en  Apollon  \ 

Parmi  les  monuments  de  cet  ordre,  il  en  est  un  surtout  qu'il  importe  de  rap- 
peler ici. 

En  1799,  à  Rome,  on  a  trouvé,  près  de  Saint-Sébastien,  un  tombeau  renfermant 
un  autel  avec  l'inscription  suivante  : 

FORTVNAE 
SPEI  •  VENERI 
ET  MEMORIAE 
CLAVD  •  SEMNES 
SACRVM 

Un  autre  marbre  de  la  même  sépulture  portail  ces  mots  : 

HVIC  •  MONVMENTO  •  CEDET  • 
HORTVS  ■  IN  •  QVO  ■  TRICLIAE  ■ 
VINIOLA •  PVTEVM  •  AEDIC VLAE  • 
IN  •  QV IB  VS  •  SIM  VLACRA  •  CLAVDIAE 
SEMNES  IN  •  FORMAM  •  DEORVM  etc. 


Les  divinités  sous  les  traits  desquelles 

1  Cic.  Ad  Atticum,  XII,  30. 

2  «Cu  juselligïem  in  aede  Capitolinœ  Veneris  Livia  de- 
dicavit.»  (Suet.  In  Caligul.  vu.) 

1  »  Imaginera  deftincti ,  quam  ad  habitum  Mberi  for- 
niarat,  adfixa  servilio ,  divinis  j)ercolens  honoribus.» 


on  avail  figuré  la  défunte  étaient  celles 

(Metamorphoseon  lil>.  VIII,  édition  d'Oudendorp,  t.  II, 
p.  527.) 

4  Lcnormant  et  de  Witle,  Elite  des  monuments  cêra- 
mographiques ,  t.  I,  p.  2  2.5,  226;  Heuzey,  Mission  de 
Macédoine,  p.  206. 
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(juc  nomme  la  première  inscription  :  la  Fortune,  Ve'nus  et  l'Espérance.  La  statue 
de  celte  dernière,  qui  fut  retrouvée,  reproduisait  les  traits  d'une  tête  de  Claudia 
Semné.  sortie  des  mêmes  fouilles;  les  tympans  de  deux  édicules  du  monument  pré- 
sentaient en  outre  :  l'un,  le  globe,  le  gouvernail,  la  roue  de  la  Fortune;  l'autre, 
des  attributs  de  Vénus  :  la  couronne  portée  par  deux  Amours,  une  branche  de 
pommier  avec  son  fruit,  et  la  colombe  l. 

A  côté  de  ces  témoignages,  j'en  dois  encore  placer  un  autre,  tiré  d'un  ordre  de 
documents  trop  négligés  peut-être,  et  qui,  bien  que  justement  suspects,  n'en  offrent 
pas  moins  parfois,  pour  qui  les  interroge  avec  prudence,  une  source  de  renseigne- 
ments utiles;  je  veux  parler  des  Actes  des  martyrs  exclus  avec  raison  par  Ruinarl 
de  son  recueil  des  Acta  sincera,  mais  dont  certaines  parties,  exemptes  d'interpola- 
tions, présentent  un  caractère  sérieux  d'antiquité. 

Telle  est  l'histoire  du  martyre  de  sainte  Eugénie,  récit  chargé  de  circonstances 
romanesques  et  bizarres,  et  dans  lequel  je  relève  un  trait  semblable  à  ceux  qui 
viennent  d'être  rappelés. 

Il  s'agit  là  d  une  jeune  fille  qui,  voulant  se  consacrer  à  Dieu,  s'enfuit  de  la  mai- 
son de  son  père,  resté  païen.  Les  aruspices,  les  devins,  auxquels  on  recourt  pour 
tenter  de  la  retrouver,  répondent  par  ces  mots  si  fréquents  dans  les  textes  an- 
tiques :  «Les  Dieux  l'ont  enlevée2.^  On  la  croit  morte,  et  le  père  au  désespoir  lui 
consacre  une  statue  d'or  faite  à  son  image  et  qu'il  adore  comme  celles  des  immor- 
tels3. 

Une  pensée  semblable  me  paraît  avoir  fait  représenter,  dans  le  bas-relief  d'Arles, 
le  défunt  sous  les  traits  des  Dioscures,  comme  on  en  honorait  d'autres  ailleurs 
sous  la  figure  de  Diane,  d'Apollon,  de  Gupidon ,  de  Bacchus,  de  Junon,  de  la  For- 
tune, de  Vénus  et  de  l'Espérance.  L'anomalie  même  qui  nous  montre  ici  d'un  aspect 
et  d'un  âge  différents  les  fils  jumeaux  de  Léda  en  donne  la  preuve ,  si  l'on  remarque 
que  le  Dioscure  et  l'homme  barbus  se  trouvent  l'un  près  de  l'autre,  tandis  que  le 
Dioscure  imberbe  est  placé  près  du  jeune  homme  sans  barbe.  J'incline  dès  lors  à 
penser  que  les  têtes  de  ces  héros,  dont  le  mythe  bien  connu  offre,  comme  notre  bas- 
relief,  l'image  de  l'existence  et  de  la  mort,  ont  été  taillées  par  le  sculpteur  à  la 
ressemblance  du  défunt:  le  Dioscure  imberbe  symboliserait  l'époux  vivant;  l'autre, 
ce  même  personnage  qui,  descendant  au  tombeau,  nous  est  montré,  comme  si  sou- 
vent ailleurs,  pressant  la  main  de  sa  compagne. 


1  Zoega.  De  origine  et  usu  obeliscorum ,  p.  870;  Ma- 
rini,  Aili  e  mommenti  de'  frntelli  Arvali,  p.  36  et  822; 
Wolf  et  Buttmann,  Muséum  fier  Althertlinms-Wissen- 
schaft,  t.  I,  p.  534. 

1  Cf.  Burniann ,  Anthologie,,  t.  Il,  p.  87,  221,  222, 
691  ;  Morini.  Arvali,  p.  522  A,  635  A;  Orelli, n0'  '1608, 


484 0,  etc.  Rapprocher  de  ces  textes  les  sarcophages 
représentant,  par  une  claire  allusion  à  la  disparition  des 
défunts,  l'enlèvement  de  Proserpine  et  celui  de  Gany- 
mède. 

3  Surius,  2  5  decemb.  8  i3;  Rosweyde,  Vitœ  Pa- 
trum,  p.  343;  Vita  S.  Eugenice,  c.  vin. 
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Dans  la  retombée  des  arcades,  sont  des  sujets  d'aspect  chrétien  :  des  colombes 
becquetant  des  fruits  dans  une  corbeille,  et,  au  milieu,  trois  personnages  en  buste 
étendant  un  bras  et  tenant  de  l'autre  un  volumen,  des  apôtres,  peut-être,  comme 
aussi  sur  une  tombe  du  musé'e  de  Latran  J. 

Bien  que  les  figures  principales  soient  ici  d'une  taille  un  peu  courte,  ce  bas- 
relief  n'est  pas  sans  élégance,  et  je  crois  pouvoir  l'attribuer  à  une  époque  plus 
ancienne  que  la  plupart  des  autres  sarcophages  chrétiens  d'Arles  ;  il  remonterait 
ainsi  aux  premières  années  du  xve  siècle. 

Sur  l'un  des  petits  côtés2,  se  voit  le  Christ  multipliant  les  pains  et  les  poissons, 
que  tiennent  deux  apôtres;  l'autre  représente  un  vieillard  assis  devant  un  Juif 
debout,  scène  fréquemment  reproduite  sur  les  monuments  de  la  Gaule  et  que  j'ai 
étudiée  plus  haut 3. 

La  différence  de  travail  qui  se  remarque  entre  ces  bas-reliefs  et  ceux  de  la  face 
principale  existe  de  même  sur  les  autres  tombes  chrétiennes  :  je  ne  saurais  donc 
dire  si  ces  sujets  ont  été  exécutés,  après  coup,  sur  les  faces  latérales  d'un  marbre 
préparé  pour  des  gentils,  ou  si  des  fidèles  ont  accepté,  sinon  commandé,  le  sarco- 
phage tel  que  nous  le  voyons.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  il  y  aurait  ici  une 
nouvelle  marque  de  l'influence  que  les  idées  païennes  avaient  gardée  sur  l'esprit  de 
quelques  chrétiens,  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Les  images  des  Dioscures  placées  en  pendants  aux  deux  extrémités  du  bas-relief 
témoignent  une  fois  de  plus  du  goût  des  sculpteurs  romains  pour  les  dispositions 
symétriques  \ 

XXXII 

Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  556,  et  pl.  LXI,  n°  il; —  Estrangin,  Description  de  la  ville  d'Arles,  p.  3fto; —  le 
R.  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie;  Décoration  cTéglises,  p.  87  et  9/1.  —  (Voir  planches  XXV 
et  XXVI.) 

Grand  sarcophage  servant  de  fonts  baptismaux  dans  l'église  de  Sainl-Trophime; 
deux  bandes  superposées  de  bas-reliefs  le  décorent,  et  contiennent  quatorze  sujets, 
que  divisent  des  colonnes. 

i°  La  multiplication  des  pains,  que  tient  un  disciple,  et  des  poissons,  dont  l'un, 
posé  sur  un  autel,  semble  ligurer  XlyBvs  divin. 

2°  Apôtres.  Celui  du  premier  plan  tient  le  volumen;  devant  eux,  wn  scrinium  rem- 
pli d'autres  rouleaux. 

1  Photographie  n°  2909  de  la  collection  Parker.  H  M.  Fritel  n'a  pas  ombré  les  petits  côtés,  qui  sont  placés 
semble  en  avoir  été  de  même  pour  un  sarcophage  de       à  contre-jour. 

Ferrno  (G.  de  Minicis,  Monumenli  di  Fermo).  3  Ci-dessus,  p.  6,  7. 

2  C'est  pour  ne  rien  inventer  dans  ses  dessins  que  "  Introduction,  p.  xrn. 
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3°  Un  apôtre  tient  le  volumen  roule';  un  faisceau  d'autres  de  même  sorte  est 
pose'  à  terre. 

U°  Le  Christ,  reconnaissable  à  ses  longs  cheveux,  lève  trois  doigts  et  annonce 
à  saint  Pierre  sa  renonciation  prochaine  ;  à  ses  pieds,  un  coq. 

5°  Saint  Pierre  levant  la  main  en  signe  de  protestation,  comme  nous  le  voyons 
sur  d'autres  sarcophages 1  ;  un  apôtre. 

6°  Guérison  d'un  aveugle. 

7°  Daniel  empoisonne  le  dragon  des  Babyloniens. 
8°  Le  miracle  du  rocher  d'Horeb. 
9°  Le  Christ  et  un  apôtre. 

î  o°  Le  Christ  lève  la  main  en  regardant  l'orante  qui  occupe  l'arcade  suivante  et 
à  laquelle  il  adresse  la  parole.  Devant  lui  est  une  de  ces  cassettes  où  l'on  renfer- 
mait les  volumina. 

1 1°  Une  figure  féminine  en  prière,  peut-être  la  défunte,  comme  sur  un  sarco- 
phage du  musée  de  Saint-Jean  de  Latran2. 
î  2°  L'héinorroïsse  aux  pieds  du  Christ. 

i  3°  Le  Christ  et  un  apôtre;  devant  le  Seigneur  est  un  scrinium. 
î  k°  Le  miracle  de  Cana. 

Aux  retombées  des  voûtes,  colombes  becquetant  des  fruits  dans  des  corbeilles, 
et,  au  milieu,  couronnes  avec  lemnisques  flottants. 

On  ne  voit  que  le  commencement  des  faces  latérales;  le  reste,  engagé  dans  la 
muraille,  n'en  est  séparé  que  par  un  intervalle  où  l'on  peut  à  peine  passer  la  main. 
En  introduisant  dans  ce  vide  une  lumière  et  un  miroir,  M.  Fritel  est  toutefois  par- 
venu à  saisir  les  sujets  représentés.  C'est  à  son  habileté,  à  sa  patience,  que  je  dois 
de  reproduire  l'image  de  tout  ce  qui  n'est  pas  pris  dans  la  maçonnerie. 

A  la  droite,  les  mages  apportant  des  présents  ;  le  premier  des  trois  montre  l'étoile. 
La  Vierge,  représentée  sans  voile,  est  assise  sur  un  rocher;  sur  ses  genoux,  le 
Christ,  déjà  grand,  lève  la  main  droite  en  regardant  les  mages;  un  personnage, 
dont  le  vêtement  court  laisse  une  épaule  nue,  est  debout  derrière  1&  Vierge; 
c'est  la  place  qu'occupe  saint  Joseph  dans  ce  tableau,  où  sa  présence  est  natu- 
rellement indiquée,  ainsi  que  le  montre,  avec  l'Evangile,  ce  passage  de  saint 
Jérôme,  qui  semble  comme  un  programme  des  scènes  si  souvent  reproduites  par 
les  anciens  artistes  chrétiens  :  crPaula,  écrit-il  dans  l'éloge  de  cette  sainte  femme, 
Paula  me  protestait  que,  venue  à  Bethléem,  elle  voyait,  des  yeux  de  la  foi,  le  divin 
enfant  enveloppé  de  langes  et  vagissant  dans  la  crèche,  les  mages  en  adoration, 


1  Bottari,  Roma  solterranea,  lav.  XXXIV;  De  Rossi, 
Bulletlino  di  archeologia  cristiana,  i865,  p.  69;  sarco- 
phage au  musée  de  Latran ,  photographie  de  M.  Parker, 


n°  2  92  3  ;  Rostan ,  Monuments  de  V église  deSaint-Maximin, 
iîg.  VIII;  ci-dessous,  p.  65. 

2  Perret,  Catacombes,  t.  V,  pl.  XL. 
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l'étoile  brillant  au  ciel,  la  Vierge  mère,  le  père  nourricier  l 'assistant,  les  bergers 
arrivant  dans  la  nuit1.  r>  Le  bœuf  et  l'âne,  mentionnés,  comme  on  le  sait,  par  les 
seuls  évangiles  apocryphes2,  sont  couchés  aux  pieds  de  Jésus-Christ.  L'extrémité 
du  bas-relief  inférieur  est  recouverte  d'une  masse  de  ciment  et  de  galets  du  Rhône; 
on  y  voit  le  Seigneur  sur  l  anesse  qui  lui  servit  de  monture  dans  son  entrée  triom- 
phale à  Jérusalem. 

A  la  face  latérale  gauche,  Gain  et  Abel  offrant  un  sacrifice  à  Dieu,  assis  sur  un 
rocher.  Le  Christ  debout,  tenant  une  baguette,  lève  la  main  et  parle  en  regardant 
un  arbre;  bien  que  celui-ci  semble  être  un  olivier,  il  s'agit,  selon  toute  apparence, 
du  figuier  maudit  mentionné  dans  l'Evangile  (Matth.  xxi,  19,  20;  Marc,  xi,  i3, 

Au  rang  inférieur,  sont  les  trois  jeunes  Hébreux  refusant  d'adorer  un  buste 
d'idole,  dont  les  traits  et  le  bandeau  même,  avec  ses  bouts  flottants  au  vent,  repré- 
sentent exactement  ceux  du  roi  assis  à  la  gauche. 

Nous  lisons  dans  le  livre  de  Daniel  (ch.  m)  que  Nabuchodonosor  voulut  con- 
traindre Ananias,  Misaël  et  Azarias  à  adorer  une  image  colossale  qu'il  avait  fait 
élever.  Rien  dans  le  texte  saint  ne  nous  apprend  quelle  était  cette  image;  mais  les 
sculpteurs  des  tombes  chrétiennes,  accoutumés  à  voir  les  honneurs  divins  rendus 
aux  effigies  impériales3,  «plus  redoutées,  avait  dit  Philostrate,  que  celles  de  Dieu 
même4, r>  ont  tranché  ici  la  question.  Pour  eux,  comme  d'ailleurs  pour  les  Pères 
de  leur  temps  5,  il  s'agit  du  buste  du  roi,  placé  sur  une  colonne.  Nabuchodonosor, 
dont  ce  buste  reproduit  les  traits0,  est  à  côté,  assis  ou  debout,  vêtu,  armé 
comme  un  empereur  et  parfois  même  tenant  la  haste7.  Les  artistes,  s'inquiétant 
peu  de  la  vérité  du  costume,  ont  donc  représenté,  en  cet  endroit,  ce  qui  était  sous 
leurs  yeux,  et  cette  circonstance  même  semble  pouvoir  nous  procurer  un  renseigne- 
ment sur  un  point  demeuré  obscur  :  je  veux  parler  de  la  forme  de  ces  images  de 
souverains  que  les  gouverneurs  faisaient  apporter  devant  le  tribunal,  comme  nous 
l'apprend  une  lettre  de  Pline,  et  que  les  martyrs  étaient  sommés  d'adorer8.  Au 


1  Epilaphium  Paulœ  (Epist.  cvni,  Sio);  cf.  Botlari, 
lav.  IAXXV  et  LXXXVI. 

-  Thilo ,  Codex  apocryphus  Novi  Testamenti,  1. 1,  p.  3 8 h . 

J  S.  Hieron.  Comment,  in  Daniel,  c.  m  :  "Judices  et 
principes  saeculi  qui  Imperatorum  statuas  adorant  et 
imagines,  hoc  se  facere intelligent quod  très  pueri  facere 
nolentes  placuerunt  Deo;«  S.  Ambr.  Ile.raemeron,  l.  VI, 
c.  ix,  §  7  :  rrSola  œre  fusa  principum  capita  et  ducti  vul- 
tus  de  asre  vel  de  marmore  ab  hominibus  adorantur.* 

"  Mita  Apoll.  Tijan.  I,  S  i5. 

5  S.  Hieron.  Comment,  in  Daniel,  c.  m  :  rr  Ut...  sta- 
(uam  sibi  fieri  jubeat,  ut  ipse  adoretur  in  statua;" 
S.  Joli.  Chysost.  llotn.  iv  in  Matth.  S  10. 

6  II  en  est  ainsi  sur  une  tombe  d'Arles  (ci-dessous, 


pl.  VIII);  sur  d'autres,  à  Saint-Gilles  (De  Rossi,  Buttett. 
1 866,  p.  6Zi  ) ,  à  Milan  (  Allegranza ,  Monumenti  sacridi Mi- 
lano ,  tav.  IV),  à  Ancône  (G.  Barloli ,  Imiracoli,  etc.  Torino, 
i  768,  in-4"),  à  Tolenlino  (Santini, Saggio di memorie délia 
ciltà  di  Tolenlino,  tav.  IV),  et  à  Syracuse  (Revue  arch. 
décembre  1877).  L'imperfection  de  la  gravure  donnée 
par  Bottari  (tav.  XXII)  ne  me  permet  pas  de  constater 
le  fait,  en  ce  qui  touche  un  sarcophage  de  Rome. 

7  Voir  les  sarcophages  de  Tolentino  et  d'Ancône ,  cités 
dans  la  note  qui  précède. 

8  X,  97  :  rrCum...  imagini  luae,  quam  propter  hoc 
jusseram  cum  simulacris  numinum  afferri,  vinoac  thure 
supplicarent,  prœlerea  maledicerent  Christo.n  Cf.  Acla 
S.  Felicis  Gerund.  S  6.  Bolland.  1  aug.  :  «Si  vero  Diis 

6. 
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temps  où  furent  exécutés  le  plus  grand  nombre  des  sarcophages  chre'tiens,  c'est-à- 
dire  au  ive  et  au  ve  siècle,  le  souvenir  des  dernières  perse'cutions  était  pre'sent  à 
tous  les  esprits,  et  les  bas-reliefs  fune'raires  en  ont  peut-être  gardé  la  marque.  Ce 
n'est  pas  une  scène  orientale  que  les  sculpteurs,  je  le  répète,  ont  placée  sous 
nos  yeux,  puisque  le  costume  du  roi  babylonien  est  tout  romain,  comme  celui  du 
soldat  qui  l'accompagne;  j'y  vois  plutôt  une  scène  romaine,  et  j'incline  à  penser 
que  le  buste  de  Nabuchodonosor  peut,  dès  lors,  nous  représenter  les  effigies  impé- 
riales qu'on  voyait,  au  ive  siècle,  dans  les  prétoires  des  gouverneurs.  L'histoire  des 
trois  jeunes  Hébreux  devant  le  roi  nous  montrerait  ainsi ,  sous  une  forme  indirecte, 
un  tribunal  devant  lequel  des  chrétiens  refusent  d'adorer  l'effigie  de  l'Empereur. 
L'extrême  rareté,  aux  temps  antiques,  des  représentations  de  martyres  donnerait 
du  prix  à  ce  tableau,  souvent  répété  sur  les  tombes. 

Un  sarcophage  d'Agen  réunit,  dans  une  même  scène,  le  roi  assis,  le  buste  placé 
au  haut  d'une  colonne  et  les  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise,  qu'attisent  deux 
bourreaux1  ;  c'est  là  un  trait  qu'il  convient  de  noter,  car  on  a  proposé  de  voir  sur 
une  tombe  d'Ancône,  qui  représente  le  roi  assis  près  de  son  buste,  Hérode  et  non 
pas  Nabuchodonosor2. 

XXXIII 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  hh  v°;  —  Séguin,  Les  Antiquitez  d'Arles,  1.  II,  p.  32;  —  Saxi,  Pontifie  i  a  m 
Arelatense,  p.  161  ;  —  Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  699,  et  pl.  LIX,  n°  th;  —  Garrucci,  Hagioghjpta , 
p.  17  et  238.  —  (Voir  planche  XXVII.) 

Marbre  d'une  époque  assez  basse,  comme  le  montrent  les  monogrammes,  où  la 
boucle  du  Rho  se  recourbe  en  dehors,  et  le  style  des  chapiteaux  qui  surmontent  les 
pilastres.  Le  Christ  barbu,  assis  sur  un  trône,  posant  le  pied  gauche  sur  le  scabellum; 
à  sa  main,  le  volumen  déployé;  sur  sa  tête,  le  monogramme  cruciforme.  Dans  un 
bas-relief  du  musée  d'Arles,  le  livre  qu'il  tient  porte  l'inscription  D0MINY5"  ^ECxEM 
DAT3;  c'est  l'explication  de  la  scène  qui  nous  occupe  :  le  Christ  donne  ici  sa  loi  à 
deux  apôtres,  debout  à  ses  côtés,  dans  l'attitude  de  l'adoration. 

Une  tombe  de  Ravenne,  dont  la  photographie  est  sous  mes  yeux,  nous  montre 
celui  qui  porte  la  croix  recevant  en  même  temps  les  clefs  du  ciel u  ;  si  nous  devons 
nous  guider  par  cette  indication,  saint  Pierre  serait  ici,  comme  sur  d'autres  bas- 
reliefs  de  la  Gaule  5,  placé  à  la  gauche  du  Seigneur. 

immolare  contempsisset  et  vultus  principum  adorare  3  Planche  IV. 

noluisset...î!  Acta  S.  Euseb.  mart.  in Palœst.  $  h.  Bolland.  ''  Giampini,  Vêlera  monimenla ,  t.  II,  tab.  III. 

1  h  aug.  :  rr Imaginera  qtioque  tuam  adorare  contemnit.  1  5  Sarcophages  d'Arles,  planche  IX;  de  Marseille, 

1  Boudon  de  Saint-Amans ,  Essai  sur  les  antiquités  du  (  Millin ,  pl.  LIX  ,  n°  3)  ;  de  Saint-Maximin  (  Rostan ,  Mo- 

département  de  Lot-et-Garonne ,  pl.  XIII.  numents  iconographiques  de  l'église  de  Saint-Maximin , 

-  G.  Bartoli,  Imiracoli,  p.  72. 
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Le  sarcophage  d'Arles  sert  de  devant  d'autel  dans  l'église  de  Saint-Trophime. 
J'ai  parle'  ailleurs  1  de  l'inscription  qu'on  dit  avoir  vue  sur  ce  marbre. 


XXXIV 

(Voir  planche  XXVIII.) 

Avant  que  tous  aient  pe'ri,  j'ai  tenu  à  donner  un  type  des  tombeaux  de  pierre 
qui  couvraient  les  Aliscamps  d'Arles,  et  sur  l'un  desquels  j'ai  relevé,  en  18^9,  une 
inscription  chrétienne,  aujourd'hui  disparue2.  Deux  rangées  de  cuves  sépulcrales, 
réunies  sur  les  bas  côtés  d'une  allée  menant  à  Saint-Honorat,  voilà  ce  qui  reste 
aujourd'hui  de  la  célèbre  nécropole  et  de  monuments  vulgaires  qu'il  eût  été  précieux 
d'étudier,  à  côté  des  marbres  à  bas-reliefs  où  reposèrent  les  grands  des  premiers 
siècles. 

La  vue  du  cimetière  de  Julia  Goncordia ,  reproduite  clans  le  Bulletin  de  M.  de  Rossi3, 
nous  offre  l'aspect  que  présentaient  les  tombes  autrefois  éparses  sur  le  sol  des  Alis- 
camps; mais  il  faut  recourir  aux  dessins  de  Beauméni  pour  comprendre  la  superposi- 
tion de  ces  auges  de  pierre,  qu'on  y  avait  enfouies,  en  quelques  endroits,  sur  cinq 
rangs  de  hauteur4.  Les  païens  d'abord  ,  puis  les  chrétiens,  s'étaient  fait  ensevelir  en 
ce  lieu,  et  l'accumulation  de  leurs  sépulcres  avait  donné  naissance  à  des  légendes. 

A  Quarrée,  en  Bourgogne,  nos  pères  attribuaient  une  agglomération  de  cette 
nature  à  un  miracle  qui  avait  fait  paraître  les  cercueils  pour  recevoir  les  corps  des 
guerriers  tués  en  combattant  les  Sarrasins5.  Les  sarcophages  des  Champs-Elysées 
d'Arles  renfermaient,  dit  l'Arioste,  acceptant  la  tradition  locale,  les  restes  des  preux 
de  Charlemagne  morts  de  même  en  luttant  contre  les  infidèles0;  les  tueries  d'une 
bataille  expliquaient  ainsi  pour  quelques-uns  cet  entassement  de  tombeaux,  dont 
l'aspect  avait  étonné  le  Dante7. 

Une  autre  légende,  rapportée  parGervaisde  Tilbury,  reportait  au  berceau  même 
du  christianisme  l'origine  de  ce  champ  des  morts.  Assisté  des  premiers  évangélisa- 
teurs  de  la  Gaule,  saint  Trophime  avait  voulu  établir  à  Arles  une  nécropole  pour  les 
orthodoxes.  La  consécration  achevée,  le  Christ  apparut  et,  bénissant  le  cimetière, 


1  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°5i/i. 

2  Ibid.  n°  535. 

3  187/i,  tav.  IX. 

'  Voir,  planche  XXXVI,  une  vue  tirée  des  dessins  de 
Beauméni,  appartenant  à  M.  Albert  Lenoir.  Les  ruines 
que  l'on  aperçoit  au-dessus  de  l'entassement  des  sar- 
cophages provenaient  sans  doute  d'une  basilique  sem- 
blable à  celles  que  les  anciens  élevaient,  à  Rome,  sur 
les  cimetières  chrétiens  (De  Rossi,  Roma  sollerranea 
cristiana,  t.  I,  p.  996;  t.  III,  p.  /i(J5,  et  tav.  XXXIX, 


n°  1  ).  Il  existe  des  calques  de  ces  dessins  de  Beauméni 
dans  un  recueil  manuscrit  de  l'abbé  de  Tersan  (Bibl. 
nat.  fonds  français,  n°  6o5/i,  pièces  cotées  5o,  52,  53 
et  55). 

5  Gérard  de  Roussillon,  ch.  xvn,  p.  96,  95  (Perrin, 
Lyon,  1 85G ) ;  Bocquillot,  Dissertation  sur  les  tombeaux 
de  Quarrée,  p.  11  et  12. 

6  Orlando  furioso ,  c.  XXXIX,  st.  72;  Séguin,  Les 
Antiquilcz  d'Arles,  p.  17. 

7  Infcrno,  c.  IX,  v.  112,  1 1 3. 
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lui  conféra  la  vertu  de  garder  contre  les  attaques  du  démon  ceux  qui  y  reposeraient. 
Confiants  dans  ce  privilège,  qui  rappelle,  je  le  noterai  en  passant,  une  préoccupation 
constante  des  anciens  au  sujet  du  repos  de  leur  dépouille  terrestre1,  les  chrétiens, 
dit  Gervais  de  Tilbury,  firent  de  toutes  parts  amener  leurs  corps  dans  ce  lieu  béni, 
et-  plus  d'un  fait  miraculeux  attesta  que  le  Seigneur  lui-même  l'avait  voué  à  la 
sépulture  de  ses  enfants2. 

Le  sarcophage  de  pierre  que  je  mets  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  dont  la  forme 
présente  le  type  commun  des  sépulcres  chréliens  et  païens  qui  couvraient  les 
Aliscamps,  porte,  aux  extrémités  de  son  couvercle,  des  pasteurs  et  entre  eux  des 
brebis,  signe  ordinaire  des  tombes  des  fidèles3.  Au  milieu,  une  tessère  dont  l'ins- 
cription a  complètement  disparu. 

XXXV 

Peiresc,  ms.  n°  6012,  fol.  &6  r°.  —  Dessin  de  Beaume'ni  (collection  de  M.  Albert  Lenoir). 

(Voir  planche  XXIX.) 

M.  Révoil,  l'habile  artiste  et  le  savant  archéologue,  possède,  dans  son  domaine 
de  Servanne,  ce  débris  d'un  sarcophage  venant  de  l'église  de  Saint-Honorat  et 
précieux  par  son  originalité.  Parmi  ceux  qui  sont  connus  jusqu'à  cette  heure,  il 
n'en  est  aucun  qui  puisse  lui  être  comparé,  et,  dans  l'état  de  mutilation  où  il  nous 
est  parvenu,  l'explication  complète  en  serait  des  plus  difficiles  si  Peiresc,  qui  l'a 
vu  autrefois,  n'en  avait  laissé  la  description  suivante  : 

Arca  marmorea  duplici  ordine  figurarum. 
In  superiori  : 

Virgo  Maria  velata  sedens,  puerulum  ^pm  tenens,  venientibus  Magis  thiaratis,  quorum  primus 
coronam  offert,  alii  duo  discos  thure  et  myrrba  plenos. 

S.  Joannes  pellibus  indulus  Christum  nudum  baptisans,  superveniente  columba  aquam  de  cœlis 
cadentem  rostro  gustante.  Disputatio  in  templo.  Idolorum  despectus  per  très  juvenes  thiaratos  pré- 
sente principe  sedente. 
In  inferiori  : 

Christus  inter  discipulos  dormientes,  imberbis. 

Judae  osculum  satellitibus  stipati. 

Pilatus sedens  in  subsellio,  paludatus,  coronatusque,  manus  iavans  ex  urceo,  in  catinum  tripodi 
impositum. 

Sepulcrum  apertum,a  satellitibus  dormientibus  custoditum. 
Très  virgines  supplices,  una  manum  ad  Cbristum  adinovens. 
Christus  post  resurrectionem  inter  discipulos. 


1  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°!  2g3  et  iga  ; 
Mém.  de  la  Soc.  des  Ant.  de  France,  l.  XXXV,  p.  84. 

2  Olia  imperialia,  IlIDecisio,  c.  xc  :  frDe  cœmeterio 


Elisii  Campietilluc  advectis»  (Scriplores  rerum  Brunswt 
censium,  t.  I,  p.  990) 
3  Voir  ci-dessus ,  p.  33. 
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Ascensio  in  cœlum,  sublatus  tarnen  videtur  Christus  a  manu  de  cœlo  veniente,  respicientilnts 
discipulis  et  stratis. 

A  côté  de  cette  description  si  pre'cise  se  place  encore  un  document  que  j'ai  retrouvé 
dans  les  riches  cartons  de  mon  savant  confrère  et  ami,  M.  Albert  Lenoir  :  il  s'agit 
d'une  copie  de  notre  sarcophage  1  exécutée,  vers  l'an  1783,  par  l'acteur  Beauméni'2. 
Il  faudrait  se  garder,  à  coup  sûr,  d'accepter  dans  toutes  ses  parties  le  dessin  de  cet 
étrange  archéologue;  ici,  comme  souvent  ailleurs,  il  nous  montre  sa  bizarre  et 
lubrique  fantaisie.  Faisant  quatre  parts  des  deux  bandes  superposées  de  notre 
bas-relief,  Beauméni  en  intervertit  l'ordre  pour  le  rang  inférieur,  puis  il  les  en- 
cadre de  figures  obscènes  que  n'a  jamais  portées  le  marbre  arlésien.  Dans  le  dessin 
qu'il  nous  présente  du  monument  original  sont  introduits,  comme  on  le  verra, 
des  détails  d'invention  pure;  des  cartouches  à  inscriptions,  dont  le  D  M  qu'il  avait 
coutume  d'ajouter  sur  la  plupart  de  ses  reproductions  de  tombeaux  antiques  ;  le 
nom  de  VESTA,  placé  par  lui  sur  l'édicule  qui  représente  ici  le  saint  Sépulcre; 
la  figure  de  saint  Joseph,  debout  derrière  le  siège  de  la  Vierge3,  devenant  un  satyre 
cornu  ;  des  personnages  à  deux  têtes,  une  lampe  allumée  auprès  du  Christ  montant 
au  ciel.  Si  l'on  ajoute  à  ces  inventions  des  disciples  changés  par  lui  en  femmes  dont 
l'une  tient  un  nourrisson,  la  suppression  de  l  image  de  Pilate,  le  support  de  son 
vase  traditionnel  devenant  un  trépied  de  sacrifice  portant  un  feu,  on  comprendra 
avec  quelle  précaution  il  faut  se  référer  au  dessin  laissé  par  Beauméni. 

Malgré  ces  écarts  et  ces  erreurs,  la  copie  de  la  tombe  arlésienne  offre  un  véritable 
intérêt,  car  elle  répond,  pour  les  traits  principaux,  à  la  description  qu'on  vient  de 
lire  et  aux  débris  qui  nous  ont  été  conservés. 

Les  scènes  placées  avant  celle  des  mages,  et  que  Peiresc  n'a  point  mentionnées, 
faute  sans  doute  de  les  avoir  comprises,  me  semblent  difficiles  à  expliquer.  Dans  leur 
nombre,  si  le  sculpteur  s'est  borné  à  retracer,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
des  faits  relatifs  à  l'histoire  du  Christ,  se  trouvait  peut-être,  comme  sur  une  tombe 
du  Puy,  l'ange  intervenant  entre  la  Vierge  et  saint  Joseph  4  ;  le  vague  du  dessin  de 
Beauméni  et  le  peu  de  confiance  qu'il  mérite  ne  sauraient  permettre  ici  que  des 
suppositions. 

Peiresc  reconnaît  avec  raison,  après  l'Adoration  des  mages,  le  Baptême  du 
Christ5.  Je  ne  saurais  dire  exactement  quel  peut  être  le  personnage  assis  que  l'on  voit 
avant  le  Précurseur;  mais  l'identité  de  son  costume  avec  celui  de  ce  dernier  me 
porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  de  saint  Jean  dans  le  désert0,  plutôt  que  de  la  figure 

1  Planche  XXX.  arts  et  commerce  du  Puij,  t.  XXIX,  planche  en  regard  de 

'  Voir,  sur  ce  personnage,  mes  Inscriptions  chrétiennes  la  page  G5.  Je  tiens  de  l'obligeance  du  savant  M.  Chas- 

dc  la  Gaule,  t.  I,  p.  a&.  saing  deux  photographies  différentes  de  ce  marbre. 
3  Cf.  ci-dessus, p.  h-i.  Cf.  ci-dessus,  p.  3,  25,  27. 

Aymard,  Annales  de  la  Société d'agriculture,  sciences,  6  La  construction  que  l'on  aperçoit  au  deuxième 
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de  fleuve  introduite  parfois  dans  les  représentations  antiques  du  baptême  de  Jésus- 
Christ1. 

Comme  la  description  de  Peiresc,  le  dessin  de  Beauméni  nous  montre  ensuite, 
et  dans  les  conditions  iconographiques  qui  sont  d'ailleurs  connues,  les  trois  jeunes 
Hébreux  comparaissant  devant  le  roi  et  refusant  d'adorer  l'idole. 

Au  second  rang,  on  remarquera  un  sujet  entièrement  nouveau  :  le  Christ  au 
jardin  des  Oliviers,  entre  ses  disciples  endormis  appuyant  leurs  têtes  sur  leurs 
mains.  L'homme  qui  marche  en  avant,  dans  le  groupe  qui  avoisine,  est  évidemment 
Judas  embrassant  son  maître,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  sur  des  tombes  d'Arles, 
de  Saint-Maximin  et  de  Vérone2.  Pilate,  qu'indique  ensuite  Peiresc,  est  bien  re- 
connaissable  par  son  siège,  son  scabcllum,  et  par  le  vase  élégant  placé  devant  lui 
sur  un  support.  Le  saint  Sépulcre,  représenté,  comme  ici,  sous  la  forme  d'une 
édicule  à  coupole,  se  retrouve  sur  un  sarcophage  de  Rome3.  Les  deux  tombeaux 
dont  je  parle  nous  offrent,  si  je  ne  me  trompe,  les  plus  anciennes  figurations  que 
Ton  connaisse  de  ce  monument;  de  même  que  Pédicule  de  Lazare,  ces  repré- 
sentations sont  évidemment  idéales,  car  elles  ne  répondent  en  rien  à  ce  que 
nous  savons  de  la  structure  des  tombes  juives4.  Il  s'agit  là  d'une  édicule  romaine 
semblable  à  celle  que  nous  retrouvons  sur  un  marbre  du  musée  de  Latran5.  Au 
premier  plan,  trois  femmes  sont  agenouillées  devant  un  personnage  debout  qui 
parle  en  levant  la  main  droite,  et  qui  semble  être  le  Christ  lui-même,  selon  le 
texte  de  saint  Matthieu  (xxvm,  9),  plutôt  que  l'ange  apparu  aux  deux  Marie  et  à 
Salomé  (Marc,  xvi,  1-7). 

Le  groupe  suivant  nous  montre  le  Seigneur  entre  ses  disciples  après  la  résur- 
rection. Dans  ce  dernier  tableau,  le  sculpteur  l'a  représenté  montant  au  ciel  en 
présence  des  apôtres  frappés  de  stupeur  et  prosternés.  Le  mouvement  prêté  à  Jésus 
n'a  rien  de  l'idéal  que  la  scène  revêtira  plus  tard  sous  la  main  des  artistes;  le  Fils 
de  Dieu  gravit  une  pente,  et  des  nuages  sort  une  main  qui  lui  saisit  le  bras. 
Ainsi  que  la  note  de  Peiresc,  le  dessin  de  Beauméni  atteste  l'existence,  sur  notre 
marbre,  de  la  main  divine,  aujourd'hui  disparue;  nous  la  retrouvons  sur  des  ivoires 
de  basse  époque6,  dans  les  peintures  d'un  manuscrit  du  ixe  siècle7,  et  plus  ancien- 
nement dans  les  bas-reliefs  de  la  porte  de  Sainte-Sabine,  à  Rome,  où  le  sculpteur 

plan  n'y  ferait  pas  obstacle.  Voirie  sarcophage  où  le  Montfaucon,  Antiquité  expliquée ,  t.  V,  i'cpart.pl.CXXXI. 

sculpteur  a  figuré  des  arcades  dans  le  désert,  au  sortir  6  Ivoire  de  Bamberg-,  au  musée  de  Munich,  publié  par 

de  la  mer  Rouge  (Bottari,  tav.  CXCIV).  Forster,  Monuments  d'architecture ,  depeinture  et,  de  sculp- 

1  Mosaïques  des  baptistères  à  Ravenne.  ture  en  Allemagne,  t.  II,  pl.  XLV1I1,  et  aussi  par  Sepp, 

2  Voir  p.  3o  et  63.  Jérusalem  und  das  heilige  Land,  frontispice  du  tome  I. 

3  Bottari,  tav.  XXX;  cf.  Bugali,  Mem.  di  S.  Cclso,  Même  sujet  sur  une  couverture  d'évangéliaire,  ivoire  de 
tav.  I.  la  collection  Basilewsky. 

"  Introduction,  p.  vm.  7  D'Agincourt,  Histoire  de  l'art  par  les  monuments. 

5  Ganucci.  Mus.  Lat.  tav.  III,  n°  3,  et  p.  i3.  Cf.       Peintures,  pl.  XL1II  et  t.  V,  p.  4()-5o. 
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a  rendu  de  même  la  scène  de  l'Ascension.  Un  personnage  figuré  sur  un  débris  de 
sarcophage  de  marbre,  récemment  trouvé  à  Clermont  par  M.  Mallet,  dans  la  face 
du  pignon  de  la  cathédrale,  rappelle  par  son  mouvement  l'attitude  donnée  ici  au 
Christ1.  Peut-être  s'agit-il  là  aussi  de  l'Ascension ,  conçue  et  figurée  ainsi  que  le  fai- 
saient les  anciens. 

Une  représentation  du  saint  Sépulcre,  dune  époque  postérieure  à  celle  où  fut 
exécuté  notre  sarcophage,  se  trouve  sur  une  boucle  d'ivoire  conservée,  à  Arles, 
dans  le  trésor  de  l'église  Notre-Dame  la  Major'2.  Une  tradition  ancienne,  appuyée 
d'authentiques,  attribue  à  saint  Césaire,  mort  en  5^2  ,  cette  boucle,  travaillée  à  jour 
et  à  laquelle  adhère  encore  une  ceinture  de  cuir  où  est  brodé  le  monogramme  du 
Christ  accoté  de  1À  et  de  l'UJ3. 


1  Planche  XXXIII,  fig.  2. 

~  Le  saint  Sépulcre  est  représenté,  avec  une  forme 
analogue  à  celle  cpie  nous  voyons  ici,  sur  un  ivoire  du 
musée  d'Oxford  (photographie  n°  12/1  de  la  collection 
Simelli)  et  sur  celui  du  musée  de  Munich  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  (page  48,  note  6). 

3  Une  photogravure  de  cette  boucle  vient  d'être  pu- 
bliée, avec  une  notice  intéressante  par  M.  de  Laurière, 
dans  les  Congres  archéologiques  de  France,  t.  XL1II, 
session  à  Arles,  1876,  p.  867.  Des  dessins  en  avaient 
déjà  été  donnés  par  M.  l'abbé  Trichaud,  Histoire  de 
saint  Césaire,  pl.  II,  et  par  M.  Viollet-le-Duc,  Dic- 
tionnaire du  mobilier  français,  t.  III,  p.  62.  Le  mono- 
gramme brodé  sur  le  cuir  de  la  ceinture  attribuée  à 
saint  Césaire,  et  qui  se  voit  incomplètement  dans  la 
photogravure,  a  été  reproduit  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  1857,  p.  196.  Une  erreur  matérielle  l'a  fait 
placer  à  rebours  dans  cette  publication.  Le  X  du  chiffre 
qui  nous  occupe  offre  l'aspect  de  deux  croissants  adossés  ; 
il  en  est  de  même  sur  une  inscription  de  l'an  53q 


donnée  par  Muratori  (GDXXIV, 6).  Une  autre  boucle  de 
même  matière  et  de  même  forme,  qui  sera  publiée  par 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,  dans  son  Bulletin 
de  décembre  1877,  vient  de  lui  être  communiquée  par 
M.  de  Kersers.  Elle  a  été  trouvée  dans  des  fouilles  exé- 
cutées sous  le  transept  de  l'église  de  Saint-Cyr,  à  Issou- 
dun.  Cette  boucle,  dont  la  photographie  est  sous  mes 
yeux,  porte  des  ciselures  de  formes  géométriques  au 
milieu  desquelles  se  détache  une  croix  ornée,  avec  l'À 
et  l'UJ  pendus  à  ses  branches,  et  accostée  d'un  quadru- 
pède fantastique  à  pattes  et  bec  de  grillon.  Le  même 
motif  existe  sur  une  agrafe  de  bronze  trouvée  à  Saint— 
Elienne-de-CoIdres,  et  publiée  par  M.  Désiré  Monnier 
(Annuaire  du  département  du  Jura  pour  1 8âi ,  pl.  III).  L'at- 
tribution de  cet  objet  aux  lemps  mérovingiens  ne  saurait 
être  douteuse,  et  sa  ressemblance  avec  la  boucle  d'Issou- 
dun  nous  permet  de  classer  celte  dernière  à  la  même 
époque.  Autant  que  l'on  peut  juger  d'une  sculpture  pour 
laquelle  les  points  de  comparaison  nous  font  défaut,  la 
boucle  d'Arles  semble  appartenir  également  à  cet  âge. 
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XXXVI 

Le  P.  Dumont,  dans  Lalauzière,  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Arles,  pl.  XXIX;  —  Millin,  Voyage, 
t.  Il,  p.  353,  et  pl.  L,  nos  1,  2,  3;  —  De  Laborde,  Les  monuments  de  la  France,  t.  I,  pl.  CVI  et  p.  8o; 
—  L'Univers  pittoresque ,  France,  pl.  CXXXVIII,  CXXXIX;  —  Martigny,  Dictionnaire  ,  art.  mer  Rouge.  — 
(Voir  planches  XXXII  et  XXXIII  '.) 

Nous  retrouvons  au  musée  d'Aix  le  beau  sarcophage  d'Arles  autrefois  acheté 
par  le  président  de  Pérussis  pour  lui  servir  de  tombeau.  crCe  littérateur  antiquaire, 
écrit  Millin,  y  fut  en  effet  inhumé  en  1670;  la  tombe  était  dans  l'église  des 
Observantins ;  depuis  la  Révolution,  on  Pavait  achetée  pour  en  faire  une  auge.  La 
mairie  d'Aix  a,  depuis,  fait  acquisition  de  ce  monument,  et  Pa  placé  aux  Bains  de 
Sextius.  A 

La  scène  du  passage  de  la  mer  Kouge  se  rencontre  souvent  en  Gaule  :  un  sarcophage 
conservé  dans  l'église  de  Saint-Trophime,  deux  autres  èt  un  fragment  au  musée, 
1111  débris  encastré  dans  la  façade  du  presbytère  de  l'église  de  la  Major  2,  voilà  ce  que 
je  puis  signaler  pour  la  ville  d'Arles  ;  d'autres  reproductions  du  même  sujet  se 
retrouvent  à  Metz3,  à  Avignon4  et  dans  les  dessins  du  recueil  de  Rulman5;  il  est 
également  représenté  sur  des  sarcophages  de  Rome  et  de  Pise0. 

Le  bas-relief  principal  nous  montre  ici  les  cavaliers  et  les  chars  de  l'armée  égyp- 
tienne disparaissant  dans  les  Ilots,  que  Moïse  touche  de  sa  baguette.  Devant  ce  der- 
nier, les  Hébreux,  en  tète  desquels  Marie  la  prophétesse ,  jouant  du  tympanon 
(Exod.  xv,  20),  et  que  saint  Ambroise  signale  comme  une  ligure  de  la  Vierge  Marie7; 
leur  troupe  est  guidée  par  la  colonne  lumineuse. 

Dans  le  nombre  des  tombeaux  gaulois  dont  cette  scène  occupe  toute  l'étendue, 
celui  d'Aix  est  le  seul  qui  ait  gardé  ses  faces  latérales.  Ces  dernières  se  rattachent 
de  même  à  l'histoire  de  l'Exode. 

«Le  roi,  lisons-nous  aux  Livres  saints,  fit  appeler  de  nuit  Moïse  et  Aaron  et 
leur  dit:    Re!irez-vous  d'avec  mon  peuple,  vous  et  les  fils  d'Israël;  allez  et  sacrifiez 


1  C'est  par  un  scrupule  d'exactitude  que  le  dessina- 
teur, M.  Fritel,  n'a  pas  indiqué  d'ombres  sur  celui  des 
petits  bas-reliefs  qui  est  place' à  contre-jour. 

!  On  y  voit  les  chevaux  affrontés  qui  se  retrouvent  au 
milieu  du  sarcophage  du  musée  d'Aix,  et  sur  une  tombe 
de  Rome  gravée  dans  le  recueil  de  Bottari,  tav.  GXXVI. 

3  A  un.  Bened.  sasc.  11,  p.  61 3.  Un  fragment  de  ce 
marbre  existe  chez  M.  Colchen;  la  dalle  du  bas,  sciée 
et  ne  présentant  que  la  partie  inférieure  de  la  scène, 
est  au  musée  de  Metz. 

1  Musée  Calvet,  n°  12.2,  fragment  de  provenance 
incertaine. 


Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  86^8,  fol.  4 7. 

8  Botlari,  tav.  XL  et  XGIV;  Lasinio,  Raccolta  di 
sarcofagi  del  campo  santo  di  Pisa,  tav.  CXXV11I. 

7  En  parlant  de  l'entrée  triomphale  des  vierges  chré- 
tiennes dans  le  paradis,  l'illustre  Père  écrit:  «Tune 
etiam  Maria,  tympanum  sumens,  choros  virginales  exci- 
tabit  cantantes  Domino  quod  per  mare  sœcuii  sine  s;ecu- 
laribus  lluctibus  transierunt.  1  II  serait  diflicile  de  ne  pas 
rapprocher  de  ce  texte  le  sarcophage  autrefois  conservé 
à  Metz,  et  qui,  d'après  la  planche  qu'en  ont  donnée  Ips 
Bénédictins  (Histoire  de  Metz,  t.  I,  p.  -263),  montrait  le 
monogramme  du  Christ  gravé  sur  le  tambourin  de  Marie. 
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«au  Seigneur,  comme  vous  le  dites.  Emmenez  vos  brebis,  vos  troupeaux,  ainsi  que 
rrvous  l'avez  demandé,  n  Les  He'breux  prirent  alors,  avant  qu  elle  fût  levée,  la  farine 
qu'ils  avaient  préparée,  et,  la  liant  dans  des  manteaux,  ils  l'emportèrent  sur  leurs 
épaules.»  {Exoà.  xn,  3o-3/i.) 

Debout  devant  le  roi  qui  le  congédie,  Moïse  reçoit  en  même  temps  un  volumen 
que  lui  tend  une  main  sortant  des  nuages1;  auprès  de  lui,  les  Juifs  avec  leurs 
enfants  et  leurs  troupeaux;  comme  sur  le  bas-relief  principal,  l'un  de  ces  hommes 
porte  au  cou  une  étoffe  où  la  farine  est  enroulée;  derrière  lui  et  plus  loin  encore, 
la  colonne  de  lumière,  puis  la  chute  des  cailles2  et  Moïse  frappant  le  rocher. 

C'est  à  l'art  païen  que  le  sculpteur  a  emprunté  les  deux  figures  couchées  sous  les 
pieds  des  chevaux,  sous  le  char  du  Pharaon,  et  dont  la  seconde  représente  la  mer 
Rouge3. 

Une  colonne  torse,  avec  sa  base  et  son  chapiteau  que  surmonte  une  flamme, 
représente  la  colonne  lumineuse  qui  guida  la  marche  des  Hébreux k.  Le  même 
procédé  artistique  a  fait  souvent  figurer  par  un  flambeau  la  clarté  de  l'aurore5,  et, 
sur  une  coupe  de  verre,  par  une  langue  de  feu,  l'éclat  de  la  manifestation  divine 
qui  arrêta  le  glaive  d'Abraham6. 

Ainsi  que  celui  du  P.  Dumont,  le  dessinateur  de  Millin  a  étrangement  repro- 
duit le  petit  côté  du  bas-relief  qui  représente  la  chute  des  cailles  et  le  rocher 
frappé  :  un  serpent  remplace  les  oiseaux  tombés  à  terre;  le  rocher  et  la  source  ont 
disparu,  et  la  description  de  Millin  répond,  en  cet  endroit,  à  ces  inexactitudes7. 

La  conformité  que  le  même  auteur  signale8  entre  les  sarcophages  qui  figurent  le 
passage  de  la  mer  Rouge  et  deux  miniatures  de  manuscrits  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque nationale  n'a  jamais  existe  que  dans  son  esprit. 

J'ai  dit,  dans  mon  introduction9,  quel  sens  funéraire  les  chrétiens  attachaient  à 
1  histoire  de  la  sortie  d'Egypte,  et  comment  s'expliquait  dès  lors  la  présence  de  ce 
sujet  sur  les  tombes  à  sculptures.  Le  texte  de  saint  Ambroise  que  j'ai  rappelé  plus 
liant10  appuie  mon  sentiment  à  cet  égard. 


1  C'est  ainsi,  comme  on  le  sait,  que  les  premiers 
chrétiens  ont  coutume  de  représenter  Moïse  recevant  les 
tables  de  la  loi;  s'il  s'agit  bien  de  ce  sujet,  nous  trou- 
verions ici  une  nouvelle  marque  du  peu  de  scrupule  des 
sculpteurs  à  suivre  Tordre  et  la  succession  des  faits. 
(Cf.  ci-dessus,  p.  18  et  3 1.) 

2  Le  même  sujet  se  retrouve,  à  l'ise,  sur  un  sarco- 
phage publié  par  Lasinio  (Raccolta  di  sarcofagi  del 
rnmpo  sanio  di  Pisa,  tav.  CXC1V)  et  sur  un  fragment, 
d'origine  inconnue,  conservé  au  musée  Calvet  d'Avignon 
(n°  122). 


3  Visconli,  Museo  Pio-Clementino,  t.  V,  tav.  V;  La- 
sinio, tav.  CXXIX ,  etc. 

4  Même  figuration  dans  les  bas-reliefs  des  portes  de 
l'église  de  Sainte-Sabine,  à  Rome. 

5  Monumenti  deW Inst.  archeol.  t.  VN.  tav.  LXXXIV. 

6  Wilmowsky,  Arcltœologische  Fundc  in  Trier  tmd 
Umgegend,  taf.  IV,  1873,  in-Zi". 

1  P.  36o-30i. 
8  P.  357. 

•   P.  XXX. 

,0  P.  5o.  noie  7. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

MONUMENTS  EXISTANTS  NON  REPRODUITS  DANS  MES  PLANCHES. 


MUSÉE  D'ARLES. 

XXXVII 

Un  sarcophage  très-mutilé,  offrant  trois  bas-reliefs  que  se'parent  des  rangées  de 
strigiles  ;  imbrications  sur  les  petits  côtés. 

Au  milieu,  un  personnage  dont  la  tête  et  les  mains  sont  brisées;  une  boucle  de 
longs  cheveux  qui  descend  sur  l'épaule  permet  de  reconnaître  ici  le  Christ  ;  derrière 
lui,  deux  palmiers;  à  ses  pieds,  un  scrinium  en  forme  de  cassette. 

Aux  deux  extrémités,  une  figure  d'homme,  apôtre  ou  prophète,  vêtu  du  pallium; 
à  terre,  devant  chacun  d'eux,  un  faisceau  de  volumina.  (Chapelle  1,  n°  5o,.) 

XXXVIII 

Autre  tombe  à  même  disposition;  trois  bas-reliefs  et  strigiles. 

Au  milieu,  le  Christ,  imberbe  et  à  cheveux  longs,  tient  de  la  main  gauche  le 
volumen  et  de  la  droite  une  croix,  comme  nous  le  voyons  à  Rome1,  à  Apt 2,  à 
Saint-Jean  de  Héome3  et  au  musée  d'Avignon  \ 

Aux  pieds  du  Seigneur,  sont  inclinés  deux  personnages  de  très-petite  taille,  qui 
représentent  les  défunts5;  dans  lune  de  ces  figures,  toutes  deux  très-mutilées,  on 
reconnaît  un  homme.  (Chapelle  1,  sans  numéro.) 

XXXIX 

Côté  droit  de  la  face  d'un  sarcophage;  strigiles;  deux  personnages  vêtus  du  pal- 
lium, et  dont  l'un  tient  le  volumen.  (Chapelle  1,  sans  numéro.) 

Botlari,  lav.  XVI.  l'abbé  de  Tersan  (Bibliothèque  nationale,  fonds  français , 

5  De  Rossi,  Bullettino,  1866,  p.  35.  n°  6956,  lig.  i3ç)). 
3  Dom  Plancher,  Histoire  du  duché  de  Bourgogne,  *  N°  229. 

t.  Il,  p.  87;  un  autre  dessin  dans  les  manuscrits  de  s  Introduction,  p.  xxxv. 
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XL 

Fragment  de  la  partie  antérieure  d'un  sarcophage  à  arcades;  très-mutilé. 

i°  A  gauche,  le  sacrifice  d'Abraham;  le  patriarche  est  vêtu,  comme  nous  le 
voyons  souvent  ailleurs,  dune  tonique  courte  qui  hiisse  l'épaule  droite  à  décou- 
vert. La  main  divine  dans  les  nuages. 

2°  Deux  personnages  à  pallium;  au  has,  restent  les  mains  d  une  troisième  figure 
de  très-petite  taille,  qui  touchait  le  bord  du  vêtement  de  la  figure  de  droite;  c'est 
une  représentation  du  miracle  de  l'hémorroïsse. 

3°  Deux  hommes  vêtus  du  pallium  ;  très-mutilés. 

d°  Le  Christ  ,  accompagné  d'un  apôtre,  touche  d  une  baguette  des  pains  à  inci- 
sions en  croix  placés  dans  une  corheille  ;  il  posait  la  main  gauche  sur  les  poissons. 
(Chapelle  2,  sans  numéro.) 

XLI 

Débris  de  la  lac»1  d'un  sarcophage  à  arcades  dont  les  sujets  sont  maintenant  diffi- 
ciles à  reconnaître. 

i°  Un  personnage  vêtu  du  pallimn. 

20  Le  Christ  imberbe,  avec  un  disciple  barbu. 

3°  Le  paralytique. 

U°  Le  Christ  imberbe  avec  un  disciple;  peut-être  la  multiplication  des  poissons. 
(Chapelle  3,  sans  numéro.) 

XLII 

Tombe  figurée  cl  décrite  par  Millin,  Voyage,  t.  III,  p.  358,  et. pl.  LX.VH,  n°  3;  —  mentionnée  par  Jao- 
quemin,  Guide  du  voyageur  dans  Arles,  p.  986  ;  —  Clair,  Monuments  d'Arles,  p.  2^7;  —  Eslrangin, 
Description  d'Arles,  p.  220  cl  372. 

Passage  de  la  mer  Houge.  L'armée  égyptienne  poursuit  les  Israélites;  au  bas, 
trois  figures  couchées  :  deux  femmes  appuyées  sur  des  corbeilles,  un  homme  tenant 
une  rame;  ces  personnages  symbolisent,  suivant  un  usage  passé  de  l'art  des  païens 
dans  celui  des  fidèles1,  les  lieux  où  s'accomplit  la  scène;  1  homme  représente  la 
mer  Rouge.  Au  milieu,  le  Pharaon  sur  son  char;  ceux  de  ses  soldats  qui  le  pré- 
cèdent s'abîment  dans  la  mer,  que  Moïse,  jeune  et  imberbe,  touche  de  sa  baguette. 
A  droite,  marchent  les  Hébreux,  coiffés  du  bonnet  caractéristique  ;  l'un  porte  à  son 
cou  le  manteau  dans  lequel  est  roulée  la  farine  fermentée  dont  parle  l'Exode; 


1  Pour  les  peintures  des  manuscrits,  Garrucci,  Sto- 
ria  dell'  arte  cristiana,  t.  III,  tav.  GXV,  GXLV11;  Bibl. 


nat.  ms.  grec  n°  i3<),  fol.  /1 1 9  ;  pour  les  mosaïques, 
Ciampini,  Vctera  monimenla,  t.  I.  tal>.  LXX. 
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femmes  et  enfants;  en  tête,  la  sœur  de  Moïse,  Marie,  tenant  son  tympanon1.  Devant 
elle,  débris  d  une  colonne  torse,  qui  figurait  la  colonne  lumineuse;  une  des  pointes 
de  la  flamme  s'y  voit  encore.  (Chapelle  3,  n°  3y.) 

XLIII 

Fragment  d'un  sarcophage  représentant  le  même  sujet.  Des  cavaliers  égyptiens 
sortent  d'un  portique  et  poursuivent  les  Hébreux.  (Chapelle  3,  n°  1 3 6.) 

XLIV 

Peiresc,  ms.  n°  6012  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  f05  a3  et  /i5:  —  Montl'aucon, 
Antiquité  expliquée,  supplément,  t.  III,  pl.  XVIII. 

Les  trois  jeunes-  Hébreux  dans  la  fournaise.  Au  second  plan,  un  personnage 
barbu,  qui  est  sans  doute  un  bourreau.  (Chapelle  5,  sans  numéro.) 

XLV 

Fragment  de  couvercle  de  sarcophage.  Sur  une  draperie  que  soutient  un  génie 
vêtu  d'un  manteau  attaché  aux  épaules  et  qui  retombe  par  derrière,  débris  d'un 
buste  d'homme  tenant  un  volumen  et  faisant,  de  la  main  droite,  le  geste  du  discours. 
A  côté  de  lui,  quelques  traces  d'un  autre  génie,  qui  portait  la  tablette  destinée  à 
recevoir  l'inscription.  (Chapelle  8,  sans  numéro.) 

\LVI 

Cinq  arcades  d'un  bas-relief  funéraire,  qui  en  devait  comprendre  sept  : 

i°  Le  Christ  ressuscite  un  mort  posé  à  terre;  c'est  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm2; 
un  apôtre  est  derrière  le  Seigneur. 

20  Miracle  de  Cana;  Jésus-Christ  tenait  de  la  main  droite  une  baguette;  dans 
son  autre  main,  le  volumen. 

3°  Sujet  central  :  une  orante,  avec  deux  personnages  dont  la  tête  a  disparu. 

k°  Le  Christ  multiplie  les  poissons,  en  forme  de  dauphins,  qu'un  disciple  lui 
présente.  Les  têtes  des  personnages  sont  brisées. 

5°  La  guérison  de  l'aveugle,  dont  la  tête  manque  également. 

A  la  naissance  des  arcades,  alternent  des  couronnes  à  lemnisques  et  des  colombes. 
(Chapelle  3,  sans  numéro.) 

1  Voir  p.  5o.  —  2  Ci-dessus.  [>.  1. 
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XLVI1 

Trois  arcades  d'un  sarcophage. 

i°  Deux  personnages  très-mutilés,  dont  l'un  tient  un  volumen. 
2°  La  guérison  de  l'aveugle  se  guidant  avec  son  bâton. 
3°  La  renonciation  prédite  à  saint  Pierre. 

Couronnes  et  corbeilles  de  fruits  aux  retombées  des  arcades.  (Chapelle  9,  sans 
numéro.) 

XLVIÏI 

Un  personnage  barbu,  vêtu  du  pallium,  saint  Pierre  ou  Moïse,  selon  toute  appa- 
rence, est  arrêté  par  deux  hommes  à  tunique  courte. 

Colombes  et  corbeilles  à  la  naissance  des  arcades.  (Chapelle  9,  sans  numéro.) 

XLIX 

Fragment  d'un  sarcophage  d'enfant,  portant  autrefois  trois  figures  que  séparaient 
des  rangées  de  strigiles.  Deux  personnages  seulement  subsistent. 

A  gauche,  un  apôtre  ou  un  prophète1,  tenant  de  la  main  gauche  un  pli  de  son 
pallium,  lève  la  droite  vers  le  Christ,  représenté  au  milieu  portant  le  volumen  et 
faisant  le  geste  du  discours.  (Chapelle  9,  n°  63.) 

L 

Deux  fragments  de  sarcophages  à  arcades.  On  y  voit  la  guérison  de  1  aveugle  et 
le  Christ  prédisant  à  saint  Pierre  sa  renonciation  prochaine.  Un  coq  est  aux  pieds 
de  ce  dernier.  (Au  musée,  sans  numéros.) 

ÉGLISE  DE  SAINT-TROPHIME. 

Lï 

Devant  d  une  tombe  représentant  le  passage  de  la  mer  Rouge  et  semblable  à 
celle  du  musée. 

ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME  LA  MAJOR. 

LU 

Dans  la  façade  du  presbytère  sont  encastrés  deux  fragments  de  sarcophages  de 

1  Ci-dessus,  p.  ç>  1 . 
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marbre,  représentant,  l'un,  le  Christ  barbu  et  deux  apôtres  sous  trois  arcades; 
l'autre ,  l'armée  de  Pharaon  engloutie  dans  la  mer  Rouge;  on  retrouve,  sur  ce  der- 
nier, les  deux  chevaux  affrontés  qui  se  voient  sur  la  tombe  arlésienne  transportée  à 
Aix  par  le  président  de  Pérussis1,  et  dans  le  bas-relief  d'un  sarcophage  romain2. 

ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME -DE-GRACE. 

lui 

Fond  de  sarcophage,  servant,  en  1869,  de  marche  à  une  porte  latérale  de  l'église, 
et  aujourd'hui  déposé  dans  l'abside.  La  tranche  de  cette  dalle  a  gardé  l'extrémité 
inférieure  du  bas-relief  brisé  à  ras  du  fond. 

J'y  retrouve  les  bases  des  colonnes  qui  séparaient  les  sujets,  et  entre  elles  : 

i°  Trois  corbeilles  appartenant  à  la  scène  de  la  multiplication  des  pains; 

30  Le  coq,  toujours  placé  auprès  de  saint  Pierre,  lorsque  le  Seigneur  annonce  à 
ce  dernier  sa  renonciation  prochaine: 

3°  L'hémorroïsse. 

ANCIEN  COUVENT  DES  MINIMES. 

LIV 

Dans  le  mur,  et  à  coté  d'un  bas-relief  dont  je  donne  le  dessin3,  est  scellé  un 
débris  représentant  Eve  et  le  serpent  enroulé  autour  de  l'arbre  du  paradis;  près  de 
la  femme,  deux  personnages  barbus,  dont  l'un  n'appartient  pas  à  cette  scène. 

LV 

Un  second  fragment  nous  montre  le  Christ  et  un  apôtre  sous  une  arcade  portée 
par  deux  colonnes  torses. 

A  TRINQUETAILLE,  ANCIENNE  ÉGLISE  DE  SAINT-GENES  CONVERTIE  EN  FERME. 

LVI 

Sarcophage  encastré  dans  le  mur  extérieur  et  comprenant  cinq  sujets,  séparés 
par  des  arbres  dont  les  feuillages  se  rejoignent  : 
1 0  L'aveugle  guéri  ; 

2°  Le  Christ  changeant  en  vin  l'eau  de  quatre  urnes; 

3°  Orante  debout  entre  deux  personnages;  à  droite,  un  scrînium  carré  avec  ser- 
rure; à  gauche,  un  faisceau  de  volumina; 

/i°  Le  paralytique  guéri  emportanl  son  grabat; 

5°  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm,  représenté  de  très-petite  taille  et 
couché  dans  un  sarcophage  à  strigiles. 

1  Ci-dessus,  p.  5o.  —  5  Bottari,  tav.  CXCIV.  —  5  Pl.  XII,  lig.  ?>. 
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Toutes  les  tètes  sont  mutilées,  saut  celles  des  deux  hommes  placés  aux  côtés  de 
l'orante,  lesquelles  sont  sans  relief  et  champlovées  sur  le  tond. 

Une  croyance  populaire  attribue  ce  sarcophage  à  saint  Genès;  on  voit  ce  martyr 
dans  l'orante,  en  même  temps  qu'on  croit  reconnaître,  dans  le  scrinium  et  dans 
son  entrée  de  serrure  en  l'orme  de  T1,  un  billot  et  une  hache. 

Quelques  fragments  insignifiants  sont  fixés  dans  ce  même  mur.  L'un  d  eux  me 
paraît  représenter  une  de  ces  ligures  de  femmes  couchées  sur  le  devant  des  bas- 
reliefsdu  Passage  de  la  mer  Bouge  et  qui  symbolisent  la  localité  où  se  passe  la  scène. 
D'autres  débris  semblables  étaient  de  même  encastrés  dans  les  murs  de  l'ancienne 
église;  on  les  a  arrachés,  dans  la  pensée  qu'ils  recouvraient  des  cachettes  de  trésors. 

SERVANTES. 

LVII 

Chez  mon  savant  ami  M.  Révoil,  à  côte  du  bas-relief  représentant  la  vie  du 
Christ2,  est  un  sarcophage  où  l'on  voit  une  orante  debout  entre  les  arbres  du 
paradis;  devant  elle,  un  scrinium  carré  avec  entrée  de  serrure  en  forme-  de  f~.  Des 
rangées  de  strigiles  séparent  cette  figure  de  deux  saints,  vêtus  du  pallium  et  ten- 
dant la  main  vers  elle  par  un  geste  d'accueil  et  d'acclamation3.  C'est,  me  paraît-il. 
ainsi  qu'on  l'admet  aujourd'hui,  une  personnification  de  l'âme  de  la  personne  défunte 
reçue  par  des  bienheureux  dans  le  séjour  céleste.  Le  geste  des  deux  saints,  comme 
les  arbres  figurés  sur  notre  marbre,  s'accordent  avec  les  mots  d  une  épitaphe  chré- 
tienne de  Vienne  qui  nous  montre  le  mort  acclamé  par  les  hôtes  cr  du  bois  Elyséen.  n 

QYEM  NEMYI  AEIJ5ÏVM  C0NCvAMAT  OMNE  \ 

MUSÉE  CALVET,  A  AVIGNON. 

L  VIII 

Fragment  n°  i^3,  provenant  d'Arles  et  donné  au  musée  Calvet,  en  1860,,  par 
M.  Clément,  de  Marseille. 

Une  arcade  et  un  fronton  soutenus  par  des  colonnes  et  sous  lesquels  on  voit  : 
i°  Deux  hommes  vêtus  d  une  tunique  courte,  saisissant  saint  Pierre  tenant  le 

volumen; 

a0  Le  Christ  remettant  au  même  apôtre  les  clefs  du  ciel5. 

'  Voir  la  Bévue  africaine,  1870,  p.  oyi),  pour  la  '  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°  4a  1.  Cf. 

serrure  île  la  porte  d'une  sépulture  antique  découverte  t    jj  .  J£  5"VjXIPIÀN  OMNIVM 

à  Alger  en  1 863. 

■  Pl.  xxix.  RITA  ;ANCT0RYM. 

1  Ci-dessus,  p.  fi.  s  Je  ne  veux  pas  (pailler  le  musée  Galvet  sans  y 
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LIX 

Des  fragments  de  tombes  sculptées  appartenant  aux  premiers  fidèles  se  ren- 
contrent souvent  dans  les  fouilles  d'Arles  ,  et  je  ne  me  suis  jamais  arrêté  dans  cette 
ville  sans  voir,  chez  les  marchands  d'antiquités,  un  certain  nombre  de  ces  débris. 
Des  commerçants  étrangers,  des  voyageurs,  les  achètent,  et  je  possède  ainsi  moi- 
même  une  figure  de  Christ  posant,  à  droite  et  à  gauche  en  même  temps,  une  main 
sur  des  pains  et  des  poissons  que  tenaient  deux  apôtres1.  Mon  savant  confrère  à 
l'Institut,  M.  Desnoyers,  a  bien  voulu  me  communiquer  un  fragment  de  sarcophage 
à  arcades  qu'il  a  acquis  dans  la  même  ville.  On  y  voit  un  apôtre  tenant  le  volumen, 
et  aux  pieds  duquel  sont  trois  corbeilles  contenant  des  pains  à  incisions  en  croix  ; 
l'extrémité  dune  baguette  que  tenait  le  Christ  touche  une  de  ces  corbeilles;  au 
revers  est  le  reste  mutilé  d'une  inscription  à  ligatures  et  d'un  caractère  élégant, 
qui  commence  par  ces  mots  : 

 DNI  :  m  :  CC  :  II  : 

Bien  des  marbres  ainsi  dispersés  dans  nos  musées,  dans  nos  collections  particu- 
lières et  dont  on  ignore  l'origine,  doivent  provenir  de  même  des  fouilles  d'Arles. 

Parmi  les  restes  chrétiens  antiques  trouvés  dans  le  même  sol2,  je  noterai  une  de 
ces  ampoules  de  terre  cuite  venant  d'Egypte  et  ayant  contenu,  selon  toute  appa- 
rence, des  saintes  huiles  puisées  dans  les  lampes  qui  brûlaient  devant  la  tombe  de 
saint  Menas,  ou  quelque  autre  objet  rapporté  de  ce  lieu  sacré.  La  fiole  porte  d'un 
côté  1  image  du  saint  et  de  l'autre  l'inscription  déjà  connue  : 

flÀ  TOY 
ÀflOY  M 
HNÀ  + 


signaler  un  fragment  représentant  une  scène  que  je  n'ai 
retrouvée  sur  aucun  autre  sarcophage  :  ce  sont  les  jeunes 
gens  dont  parle  l'Evangile,  emportant  le  corps  d'Ananie 
frappé  de  mort  pour  avoir  menti  aux  apôtres  (Acla 
tijiosl.  v).  Je  n'ai  vu  encore  ce  sujet  que  sur  la  cassette 
d'ivoire  de  Brescia,  où  l'artiste,  s'écartant  des  données 
du  texte  sacré,  a  montré  Ananie  encore  vivant.  (Voir 
l'intéressante  publication  de  M.  Odorici,  Monumenti  cris- 
tiani  di  Brescia,  tav.  V,  n"  G  ,  p.  78.)  Le  fragment  con- 
servé au  musée  Calvel  a  été  trouvé,  en  1 835 .  à  l'abbaye 
de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon. 

1  Même  sujet  sur  le  sarcophage  figuré  planclie  III. 


Je  uoterai  également  ici,  alin  qu'elle  ne  soit  pas  perdue , 
une  inscription  d'Arles,  intéressante  pour  l'orthographe 
des  noms,  et  que  j'ai  achetée  dans  cette  ville  en  18/19  : 

HILARAE  •  APPAIA 
MATRI  •  PIAE 
Q_APPAEVS  FAVS 

Cette  épitaphe,  qui  est  complète,  se  lit  sur  une  petite 
plaque  de  marbre.  A  la  troisième  ligne,  le  point  qui 
devrait  suivre  la  lettre  Q_en  occupe  le  centre. 

2  De  Rossi,  Biil/cltuto,  1869,  p.  520  et  r.U.  d'après 
une  communication  de  M.  l'abbé  Allianès. 


8. 
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Ces  sortes  de  souvenirs  de  pieuses  visites  faites  à  des  sanctuaires  célèbres  étaient 
emportés  pro  benedictîone  (eùXoyta)  \  et  conservés  avec  respect,  comme  nous  rappre- 
nons dans  ces  mots  de  Grégoire  de  Tours  :  ce  Revertens  eu  m  eo,  ille  parumper  pul- 
veris  beati  sepulcri  pro  benedictione  sustulit.  Quem  in  capsa  positum,  ad  collum 
meum  dépendit 2.  •■  En  même  temps  qu  un  objet  de  vénération,  nos  pères  y  voyaient 
un  remède  contre  des  maux  physiques,  et  les  auteurs  anciens  mentionnent  souvent 
les  effets  bienfaisants  des  huiles  recueillies  ainsi  devant  les  tombes  des  saints  3. 

On  possède  des  fioles  de  même  sorte  où  se  lisent  les  noms  de  saint  Polveucte, 
de  saint  Serge,  et  l'indication  du  tombeau  du  Christ  \ 

Les  ampoules  de  saint  Menas  sont  en  grand  nombre.  Parmi  celles  qu'on  n'a  pas 
encore  publiées,  j'en  citerai  une  au  musée  de  Douai  avec  la  légende  : 

oriÀ  to 

MflOlsl5 
MHNÀ 

une  autre,  de  ma  collection,  portant  : 

TOYÀf 
OYJ-IHN 
À 

et  enfin  une  troisième,  de  grande  dimension,  conservée  au  musée  du  Louvre,  où 
le  saint  est  figuré  avec  cette  inscription  placée  aux  deux  côtés  de  sa  tète  : 

0  ÀflOC  JULHNÀC 
Autour  du  vase  est  écrite,  à  rebours,  cette  formule  encore  non  connue  : 
6Y0À0HÀ  ÀÀB0M6N  TOY  ÀflOY  JHHNÀ 5 


1  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  Il,  p.  2 2 7. 
5  Hist.  Franc.  VIII ,  1  5. 

3  Greg.  Tur.  Hist.  Franc.  II,  87;  IV,  36;  VI,  fi; 
VIII,  i5;  Forlunat.  Vita.  S.  Mart.  IV,  690;  Gassian. 
Collât.  VII,  26,  elc. 

h  D'Agincourt,  Recueil  de  fragm.  de  sculptures  en  terre 


cuite,  pl.  XXII;  Marini,  /  Papiri  diplomatici ,  p.  378,  etc. 

5  6Y0A0fIÀ,  pour  6YA0HÀ,  paraît  être  ici 

l'accusatif  pluriel  tin  mol  evXàytov,  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  les  lexiques.  Son  existence  est  toutefois  rendue  pro- 
bable pac  celle  de  la  forme  latine  Eulogium,  dont  Du 
Gange  relève  de  nombreux  exemples. 
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TROISIEME  PARTIE. 

MONUMENTS  DISPARUS  QUI  ONT  ÉTÉ  FIGURÉS  OU  DÉCRITS 
DANS  LES  RECUEILS  IMPRIMÉS  OU  MANUSCRITS. 


Pour  les  inarbres,  par  malheur  trop  nombreux,  qui  font  partie  de  cette  série,  je 
nai  rencontre',  jusqu'à  cette  heure,  que  deux  sources  importantes  :  les  manuscrits 
de  Peiresc,  où  sont  insérés  quelques  dessins,  et  les  copies  si  peu  dignes  de  foi  qu'a 
laisse'es  l'acteur  Beauméni L.  Je  ne  me  suis  hasarde'  à  me  servir  de  ces  derniers  docu- 
ments que  lorsque  j'y  ai  rencontré  un  renseignement  acceptable  pour  restituer  les 
inarbres  dont  nous  possédons  quelques  débris;  je  n'oserais  aller  au  delà  sur  la  foi 
d'un  guide  trop  suspect. 

C'est  donc  à  Peiresc  que  j'emprunterai  le  plus  grand  nombre  des  notes  qui  vont 
suivre.  Les  descriptions  et  les  dessins  dus  à  ce  célèbre  érudit  se  trouvent  dans  le 
manuscrit  6012  du  fonds  français,  que  j'ai  déjà  souvent  cité. 

Au  début  de  ce  recueil,  on  voit  des  copies  de  sarcophages  chrétiens  et  païens 
réunis  dans  les  églises  d'Arles2  el  dont  la  description,  écrite  de  la  main  de  Peiresc, 
se  lit  aux  folios  k  l-46.  J'ai  à  peine  besoin  d'avertir  que  je  laisse  ici  de  côté  les  notes 
relatives  aux  tombes  qui  nous  ont  élé  conservées. 

Au  début,  le  savant  magistrat  mentionne  deux  marbres  qu'il  fait  précéder  des 
mots  suivants  : 

TABVLAE  M ARMOREAE 

!•  cimeterio  Sci  Caesarii  extra  muros  Irelatum  erula?,  altéra  parte  inscriptae,  altéra  figuris  anti- 
quissimis  exornatae,  nu  ne  ad  Divi  Caesarii  Monialium  translatas,  sul>  al  tari  Divae  Annœ. 

Le  premier  de  ces  fragments  est  celui  qui  porte  le  n"  1  de  la  planche  XVIII  de 
mon  recueil;  Peiresc  en  donne  une  copie  aux  folios  in  et  1  S. 


'  Voir  ci-dessus,  p.  3,  4,  46. 

2  Je  retrouve  à  Clermont  et  à  Païenne  de  semblables 
réunions  faites,  dans  les  sanctuaires,  de  monuments 
chrétiens  et  païens  désignés  par  la  tradition  comme  les 
lombes  de  personnages  saints  ou  illustres.  Voir  Ruinart, 


notes  sur  le  ch.  wxiii  du  Degloria  Confessorum  de  Gré- 
goire de  Tours;  Savaron,  De sanctis ecclesiis  Claromoniii, 
ch.  x;  l'abbé  de  Tersan,  ms.  9654 , 1. 1,  pièce  i64  (  Bibl. 
nat.);  le  chanoine  Casano,  Del  sotterraneo  délia  chiesa 
catledrale  di  Pakrmo,  i84q,  in-4". 
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Vient  ensuite  un  fragment  disparu,  qui  offrait,  sur  une  face,  un  bas-reliei  an- 
tique: sur  l'autre,  une  épitaphe  du  moyen  âge;  j'en  reproduis  la  description  : 


Altéra 


Adversa  : 


i  cetera 
desunt. 


Abraham  sacrifica- 
lurus.  Isaac  arœ 
imposilus',adstante 
agno  el  arbore. 

Manus  de  cœlo 
librum  Moysi 
imberbi  tradens 
cum  rubo. 


poNTif ici.r  ;ymmi  ^ermano  ian^yine  na. 

TERIDIYI  CYIÇ  .'■  

DCCVI . .   

VIC  

fYHEJTAE  TERMINO  .     .  AAI 


LX1 


Peiresc  poursuit  ainsi  (Col.  h'à  r°)  : 


Anle  altare  : 

A  dextris.  fragmenta  arcarum  marmoreârum. 

lu  prima  : 

Samaritana  cum  Christo  imberbi. 
Osculum  Pilali  (sic). 

Figura  seminuda  adolescentis  sedentis,  ad  quam  figura  muliebris  stans  nescio  quid  ori  ad- 
movet. 

Ira  inter  duas  figuras  stantes,  quarum  una  barbata  manum  ori  admovet,  aliàimberbis  Christi 
videfur  esse.  . 


Je  retrouve  aux  folios  8,  <j,  fi  et  7.  les  dessins  suivants  de  ce  bas-relief,  aujour- 
d'hui disparu  : 


Cf.  ci-dessus .  |i  1  C>. 
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Voici  les  deux  premiers  : 


Ce  type  nous  est  bien  connu  par  un  célèbre  sarcophage,  depuis  longtemps  publié1, 
celui  du  préfet  de  Rome  Junius  Bassus;  par  un  autre,  du  musée  de  Saint-Jean 

1  Botlaii,  tu v.  XV.  Voir  aussi  une  tombe  de  Brescia  et  une  autre  de  Reims  (D.  Marlot,  Hiit.  de  1%  cité  de 
(Odorici,  Monumenti cristiani  di  Breseia,  tav.  XII,  n°  5)      Reims,  t.  I,  p.  602). 
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de  Latran1,  el  a nssi  par  la  miniature  d  un  manuscrit  grec  du  vmc  ou  ixe  siècle", 
où  la  figure  de  la  femme  esl  la  même  que  celle  des  bas-reliefs  antiques;  de  la  main 


droite,  elle  tend  à  Job  sa  nourriture  au  bout  tl  une  baguette,  el,  par  un  geste  qui 
marque  également  sa  répugnance,  elle  couvre  d'un  pan  de  son  vêlement  sa  bouche 
et  ses  narines.  L artiste  a  \milu  rendre  ainsi  les  mois  de  la  \  ulgate  :  -  Halitum  meum 
exhorruit  uxor  niea-  (Jçb,xix,  17). 

Ces!  la  seconde  fois  que  nos  bas-reliefs  chrétiens  nous  apportent  la  preuve 
d'un  lait  digne  do  remarque:  la  conservation  des  types  anciens  dans  les  œuvres 
de  basse  époque,  ils  montrent  ainsi  que  souvent  les  ivoires,  les  miniatures  du 
moyen  âge  reproduisent  des  images  antiques  donl  nous  ne  possédons  plus  les  ori- 
ginaux 3. 

J  ai  parlé  ailleurs4  des  représentations  de  Job  et  de  I  idée  de  résurrection  qu  un 
certain  nombre  de  chrétiens  rattachaient  au  souvenir  du  célèbre  patriarche;  bien 
que  cette  pensée  puisse,  à  coup  sûr,  a\oir  lait  admettre  son  image  sur  les  tombes, 
à  côté  de  Lazare  et  de  Jouas,  l'introduction,  dans  ces  bas-reliefs,  du  tableau  de  ses 
souffrances  me  paraît  plutôt  inspirée  parla  parole  des  liturgies  funéraires  :  "Libéra. 
Domine,  animam  eius,  sicut  liberasti  Job  de  passionibus  suis5."; 

Par  une  de  ces  inexactitudes  dont  nous  rencontrons  de  nombreux  exemples0, 
l'artiste  a  remplacé  par  un  siège  élégant  le  fumier  ou  la  cendre  où  Job  était  assi.s. 

Le  folio  y  du  manuscrit  de  Peiresc  porte,  comme  je  l  ai  dit  plus  haut,  un  dessin 


'  Photographie  n°  2939  de  !;i  collection  Parker.  1  D'une  représentation  inédite  de  Job  sur  un  sarcophage 

Bibliothèque  nationale,  fonds  grec,  n°  5io,  tns.  d'Arles.  (Revue  archéologique,  juillet  1860.) 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  loi.  71  v\  5  Introduction ,  S  5. 

'  Voir  ci-dessus,  j>.  48.  6  Ibtd.  p.  vin,  ix. 
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du  dernier  bas-relief,  désigné  par  les  mots  :  ce  Ara  inter  duas  figuras  stantes,  qua- 
rum  una  barbata  manum  ori  admovet,  alia  imberbis  Christi  videtur  esse.  * 
En  voici  la  copie  : 


Ce  bas-relief  représente  le  Christ  prédisant  à  saint  Pierre  sa  triple  renonciation. 
Le  Seigneur  montre  trois  doigts  à  l'apôtre,  qui  proteste  contre  cette  annonce  en 
levant  le  bras,  comme  nous  le  voyons  souvent  dans  cette  scène1.  Ce  que  Peiresc 
prend  pour  un  autel  est  un  cippe,  sur  lequel  le  coq  e'tait  place'.  Une  fresque  des  cata- 
combes publiée  par  M.  de  Rossi  dans  son  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  un  sar- 
cophage de  la  célèbre  crypte  de  Saint-Maximin,  les  reliefs  de  la  cassette  d'ivoire  de 
Brescia2  et  ceux  des  portes  de  l'église  de  Sainte-Sabine,  à  Rome,  offrent  une  dis- 
position analogue. 


LA1J 


In  q> 


Moises  cum  virga  aquam  e  rupibus  eliciens. 

Lazarus  resurgens,  adstantibus  muherjbus  velatjs  quas  Christus  adloquitur 3. 
Caecus  sanatus. 
Utres  bacuio  tacti, 
Gallus  juxta  Petrum. 

(Folio  43  r°.) 


1  Pi.  XXII;  Botlari,  tav,  XXXIV.  etc. 

2  De  Rossi,  Bullettino,  1 8G.'Ï ,  p.  76;  Rostan,  Monu- 
ments iconographiques  de  l'église  de  Saint-Maximin, 
pl.  VIII;  Odorici,  Monumcnti  cristianidi  Brescia,  tav.  V, 

BAKCOFHAGES  CHr.KTIERS. 


n°  10.  Voir  encore  le  sarcophage  donné  par  Bottarii 
tav.  XXXIV,  et  celui  du  musée  de  Leyde  (Janssen, 
Grielcsche  en  romeinsche  Grafreliefs,  pl.  VIII). 
3  Cf.  pl.  VII. 
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Un  sarcophage  décrit  plus  haut,  et  dont  j'ai  donné  la  copie  présente  ces  sujets 
dans  un  ordre  un  peu  différent;  peut-être  s'agit-il  du  même  marbre. 


LXIII 


A  sinistris.  fragmenta  aliarum  trium  arcarum 


Gallusinter  Christuin  imberbein  et  Petrum. 

Figura  barbata  captiva  ducla.  Bis. 

Christus  iterum  imberbis  claves  Pelro  tradens. 

In  raedîo,  aquila,  expansis  alis,  coronam  roslro  sustinens,  in  qua  signum  salatare  genimatum, 
cruci  gemmatae  impositum,  adsidentibus  duabus  figuris  militaribus,  crucis  brachiis  impositis  avibus 
duabus  sublatis  alis2. 

(Folio  !x-?.  r\) 

Le  mot  bis,  inséré  ici  après  le  deuxième  article,  semble  indiquer  que  I  arresta- 
tion de  saint  Pierre  et  celle  de  saint  Paul  étaient  placées  en  regard,  comme  nous 
le  voyons  sur  un  sarcophage  du  musée  de  Latran  3. 

LXIV 

Supra  arcum  sacelli  Diva3  Maria?,  sub  inscriptiooe 


Arca  marmorea  in  qua  : 
Lazarus  surgens. 
Caecus  sanatus. 

Paraliticus  grabatum  déferons. 

Moyses  e  rupibus  aquas  élirions,  gustantibus  liguris  quibusdam  prostratis. 

(Folio  43  v°.) 

Lazare  et  Moïse  sont  les  pendants  que  les  sculpteurs,  dans  leur  recherche  de 
la  symétrie,  aimaient  le  plus  à  placer  aux  extrémités  des  bas-reliefs  funéraires  u. 


'  Pl.  VII.  n"  LXXX1  dit  livre  que  prépaie  M.  Roller  sur  l'histoire 

"  Cf.  ci-dessus,  p.  a4  et  27.  de  l'art  dans  1rs  catacombes. 

'  Photographie  n°  3929  de  la  collection  Parker;  '  Voir  Introduction,  p.  mi. 
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LXV 

In  sacello  arca  marmorea  : 


Millier  fimbriam 

Prœtorium  Pilati  ubi 

Adventus  Xpi 

vestimenti  Xpi 

condemnatur  Xp»  in 

Hierosolymam 

tangens. 

suggestu. 

mulam  equitans 
viis  stratis 

Figura  muliebris 

vestimentis. 

jacens  in  lectisternio , 

uxoris  nempe  Pilati 

somniantis. 

(Folio  45  r°.) 


Un  signe  placé  après  ]e  mot  Prœtorium  nous  renvoie  à  ce  griffonnage  jeté  en 
marge  : 


Il  v  a  donc,  clans  cette  description,  erreur  pour  le  bas-relief  central ,  qui  représen- 
tait, en  deux  tableaux  superposés,  le  miracle  de  la  piscine  probatique.  Le  type  en 
est  bien  connu.  Je  le  retrouve  :  à  Vienne,  sur  un  fragment  déposé  au  musée  de  la 
ville;  à  Clermont,  sur  une  tombe  aujourd'hui  mutilée,  dont  on  possède  un  ancien- 
dessin1;  à  Rome,  sur  un  sarcophage  du  musée  deLatran'2.  La  disposition  de  ces 
deux  derniers  marbres  est  la  même  que  celle  du  tombeau  d'Arles;  la  guérison  du 
paralytique  s'y  trouve  entre  le  miracle  de  l'hémorroïsse  et  l'entrée  triomphale  du 
Christ  à  Jérusalem;  ainsi  que  notre  bas-relief,  les  trois  autres  portent,  sous  le  pre- 
mier sujet  ,  des  lignes  ondulées  qui  figurent  l'eau  de  la  piscine  probatique. 

'  Manuscrit  de  l'abbé  de  Tersan,  tonds  français,  n°  695/1,  t.  1,  pièce  167.  J'ai  vu  au  musée  de  Clermont  un 
fragment  de  ce  sarcophage.  —  2  Ci-dessous,  pi,  XXXUI.  fig.  1, 
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I 

LXVI 

Juxta  portant  priorem  Sci  Honorati 
Alia  [arca  marmorea]  in  (jua  : 

Vir  et  u\or  in  orbe  su  1>  quo  cervi  duo  bibentes  ex  fonte  aquarum. 

(Folio  45  r°.) 

Il  s'agit  probablement  du  sarcophage  qu'a  fait  graver  le  P.  Dumont,  et  <(ui  se 
trouve  à  la  planche  XXX  du  recueil  de  Lalauzière.  Au  milieu,  le  buste  de  deux 
époux  dans  un  cadre  arrondi,  et,  au-dessous  deux,  les  deux  cerfs  qui  boivent  aux 
quatre  fleuves  symboliques  coulant  de  la  montagne.  Des  rangées  de  strigiles  séparent 
ce  tableau  de  deux  bas-reliefs  placés  à  1  extrémité  de  la  tombe  et  représentant  deux 
apôtres,  dont  L'un,  derrière  lequel  est  un  palmier1,  tend  une  main  vers  l  image  des 
défunts2.  Devant  celui-ci,  un  faisceau  de  volumîna.  Un  scrinium  rempli  de  ces 
rouleaux  se  voit  aux  pieds  de  l'autre  personnage. 

Je  n'ai  pu  retrouver  ce  monument  à  Lyon,  où  il  avait  été  envoyé,  avec  d'autres 
marbres  donnés,  en  î  64o,  à  l'archevêque  de  cette  ville,  frère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu 3. 

LXVII 

Alia  item  marmorea,  in  qua  sphynges,  gryphi  et  centauri,  falso  Sabaudia?  principi  adtributa, 
cum  ad  Fl.  Memorium  militem  pertineat. 

(Folio  /)5  p°.) 

11  s'agit  ici  d'un  sarcophage  païen  employé  pour  la  sépulture  d'un  fidèle,  ainsi 
que  le  montre  l'inscription  que  j'ai  publiée  ailleurs'1. 
Ce  marbre  est  au  musée  de  Marseille. 

LXVÏI! 

Alia  intra  ecclesîam  dirutam,  in  cujus  medio  : 

Christus  stans,  crucem  gérons,  figuram  militarem  jacentem  pedibus  prenions ,  adstante  figura 
rauliebri  pedes  statuas  osculatura.  In  capite  et  pedibus,  gryphi  cantaros  custodientes. 

(Folio  45  v°.) 

Je  ne  saurais  rien  tirer  de  précis  de  la  première  partie  de  celte  description ,  pro- 

1  Voir  ci-dessus,  p.  17.  —  2  P.  28  et  58.  —  1  Estrangin,  Description  d'Arles,  p.  3&3-3A3;  Eludes  sur  Arles, 
\).  1  l'i.  —  '  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°  5i  1. 
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bablement  fautive;  peut-être  s'agit-il,  comme  au  n°  XXXVIII,  tles  défunts  repré- 
sentés de  petite  taille  aux  pieds  du  Christ  tenant  la  croix. 

Les  griffons  dont  parle  Peiresc  se  voient  souvent  sur  les  faces  latérales  des  sar 
cophages  chrétiens  et  païens. 

LXÏX 

Alia  in  cujus  angulis  : 

Paslor  ovem  humons  gérons  et  niulier  velata  stolata  stans1. 

LXX 

Alia  in  qua  XIII  figura?  sub  arboribus  et  signum  salutare  interduas  oves  et  duaspalrnas  arbores. 


LXXI 

Aiiud  fragmentum  in  eodem  muro,  in  quo  : 

Miraculum  caeci  sanati,  et  verba  Christi  ad  Petrum  cum  gallo. 


LXXII 

Aliud  ibidem,  in  quo  : 
Adam  cum  Eva  et  Serpente. 

LXXIII 

Aliud  in  quo  : 

Figura  muliebris  velata  inter  duas  arbores,  cum  binis  avibus2. 
Figura  Pastoris  ovem  asportantis. 
Miraculum  piscium  et  (sic). 


LXXIV 

In  muro  templi  ipsius,  supra  portam  interiorem,  aliud  fragmentum .  in  quo  : 
Christus  imberbis  globo  insidens  inter  duodecim  apostolos,  quorum  sex  tantùm  barbam  gerunt. 

(Folio  /i5  v".  ) 

Je  n  ai  pas  encore  rencontré  de  sarcophage  qui  montre  ainsi  le  Christ  assis  sin- 
on globe.  Cette  représentalion  se  retrouve  sur  des  mosaïques  des  premiers  siècles3. 


'  Mêmes  sujets  ci-dessus,  n"  XXI. 
2  Cf.  n"  XIII. 

'  Ciampini,  Votera  monimenta,  l.  Il,  tav.  XIX.  à 


Saint-Vital  de  Ravenne,  tav.  XXVIII,  à  Saint-Laurent- 
hors-les-Murs;  De  sacris  œdijkiïs,  tav.  XXXII,  à  Sainto- 
Conslnnce. 
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LXXY 

Aliud  in  quo  : 
Miracula  pueri  excilati  a  morluis,  vini  et  pisciurn.  etc. 


(Folio  45  v°.) 

LXXVI 


Intra  interiorern  ecclesiam  alia  in  qua  : 

Christus  monti  insidens,  prœdicans,  cum  miraculo  piseium. 


LXXVH 

Rétro  altare  majus  : 
Arca  marmorea ,  iv  cohimriîs  tulla,  in  qua  : 
Christus  imberbis  cum  orbe  circum  caput. 

Et  in  operculo  : 

Christus  transiens  ab  alia  figura  syndonata  invitatus  est  ut  ingrederetur  donmm,  in  cujus  janua 
vélum  adpensum  levatum  est. 

(Folio  26  v°.) 

S  il  s  agit  ici  de  la  tombe  du  înuse'e  où  nous  retrouvons  le  Christ  nimbé,  celte 
tombe  aurait  eu  un  couvercle  représentant  un  sujet  nouveau  sur  les  sarcophages. 

LXXVIII 

.1  ai  parlé  ailleurs 1  de  lépilaphe  acrostiche  de  l'abbé  Florentinus ,  mort  en  553. 
Ainsi  que  nous  le  montre  un  dessin  de  Peiresc,  elle  étail  gravée  sur  le  versant  du 
couvercle  de  la  tombe2.  A  Tune  des  extrémités  triangulaires  de  ce  couvercle,  taillé 
en  dos  d'âne  ,  se  trouvait  le  monogramme  (^)  ,  inscrit  dans  un  cercle  et  portant  l'A 
et  1  UJ  suspendus  à  ses  branches  par  des  chaînettes.  A  l'autre  bout,  était  le  mono- 
gramme QjO ,  également  inscrit  dans  un  cercle.  A  droite  et  à  gauche  de  chacun 
de  ces  chiffres,  se  voyait  un  paon,  symbole  de  la  résurrection3. 

LXXIX 

Les  manuscrits  d'un  érudit  qui,  au  xvnc  siècle,  a  étudié  les  monuments  d'Arles, 


1  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n"  5i-j. 
5  Ms.  n°  6012,  fol.  8i  (Bibl.  nat.). 

Banni  Rochelle,  Mérn.  /le  l'Acad.  des  inscriptions. 


t.  XIII,  p.  208;  Gavedoni.  llagguaglio  de'  monument! 
délie  arti  cristiane,  p.  .87  ;  Martigny,  Dictionnaire  des 
antiquités  chrétiennes. 
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François  Uebatu,  me  fournissent  l'indication  d'un  sarcophage  déniant  qui  parait 
être  chrétien.  Au  milieu  est  une  figure  d'homme  debout  tenant  le  volumen  et  drapé 
du  pallium;  c'est  le  Christ,  selon  toute  apparence.  Un  autre  personnage  à  l'extrémité 
de  gauche,  et,  sans  doute  à  celle  de  droite,  un  troisième,  que  l'archéologue  n'a  pas 
pris  soin  de  tracer,  bien  qu'il  en  ait  marqué  la  place'.  Deux  champs  de  strigiles  sé- 
parent les  trois  cadres  destinés  à  contenir  ces  figures  ". 

A  son  dessin  sommaire  et  très-grossier,  qui  ne  vaut  pas  qu'on  le  reproduise. 
Rebatu  a  joint  cette  note  : 

-C'est  un  petit  sépulcre  de  marbre  fort  gentil.  H  est  antique.  11  a  k  pans  \  de 
longueur,  un  pan  et  demy  de  hauteur.  Il  a  7  s3  à  chaque  quarré  un  peu  barlong. 
Il  est  dans  le  couvent  des  Capucins  d'Arles,  proche  leur  réfectoire,  et  leur  sert  de 
lavoir.  r> 


J'ai  vainement  cherché  un  sarcophage  que  Millin  a  seul  signalé  et  figuré  (t.  [II, 
p.  ô35,  et  pl.  LXVII,  n°  2).  Comme  on  l'a  vu  déjà4,  son  dessinateur,  Clener,  n'hési- 
tait pas  à  inventer,  et  ce  défaut  notoire  d  exactitude  me  fait  douter  que  le  monu- 
ment ait  existé  tel  qu'on  nous  le  présente.  Il  peut  avoir  été  composé  par  I  artiste  de 
deux  débris  réunis  arbitrairement,  et  dont  je  parle  dans  les  Notes  III  et  XLVII  de 
ce  recueil. 


1  Pour  ces  deux  derniers  personnages,  voir  ci-dessus 
p.  -il. 

2  Antiquités  d'Arles,  par  M.Rchalu,  ecuier  coïts' du 
Uoy  au  siège  seneschal  de  celle  ville,  1 655  (Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  n"  a'io).  Mon  savant  confrère,  M.  deLau- 


rière,  vient  de;  publier  ce  petit  manuscrit  dans  le 
tome  \LII1  des  Congrès  archéologiques  de  France. 

1  Rebatu  désigne  sans  doute  par  la  lettre  s  les  stri- 
giles, qui  affectent  en  effet  la  forme  de  ce  caractère, 

'  Voir  ci-dessus,  p.  10  et  22. 
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Jourdain  symbolisé  par  une  ligure  couchée  sous  le 
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figure  d'homme  couché,  5i,  56. 

Millin,  ses  dessins  inexacts,  71. 

Miracle  de  Cana,  xvn,  9,  11,  i3,  2 h,  62,  55, 
57,  65,  69. 

Miracles  rappelés  dans  les  prières,  xxvi  et  suiv. 

Modèles  anciens  suivis  par  les  sculpteurs  à  l'époque 
chrétienne,  19. 

Moïse  devant  Pharaon,  5o. 

Moïse  frappant  le  rocher  et  Lazare  ressuscité,  sou- 
vent placés  en  regard  aux  extrémités  des  sar- 
cophages, XIII. 


Moïse  frappe  le  rocher,  i3,  27,  28,  35,  65,  66. 
Moïse  ou  saint  Pierre  arrêté,  10,22,  36,  37,  56. 
Moïse  recevant  les  tables  de  la  loi,  et  Abraham 

prêt  à  sacrifier  Isaac,  souvent  placés  en  regard 

aux  côtés  de  X imago  chjpeata,  xv. 
Moïse  reçoit  les  tables  de  la  loi,  10,  16.  35,  5i, 

62. 

Monogramme  X,  son  âge,  iv. 

Monogramme  X  gravé  sur  le  livre  que  tient  un 

vieillard  assis,  6. 
Monogramme  cruciforme  sur  la  tête  du  Christ. 

kh, 

Monogramme  du  Christ  posé  sur  une  croix,  66. 
Monogramme  gemmé,  66. 

Monogramme  gravé  sur  le  tambourin  de  la  sœur 

de  Moïse,  6 ,  5o. 
Monogramme  inscrit-  dans  une  couronne  que  porte 

un  aigle,  26,  66. 
Monstre  de  Jonas  (Le),  dit  Draco ,  xxxv. 
Monstre  de  Jonas  (Le),  figure  du  démon,  xxxiv, 
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ADDITIONS. 


PAGE  XXVIII,  NOTE  5. 

Dans  un  article  publié  en  janvier  1878,  et  après  l'impression  de  mon  Introduction,  M.  de  Rossi . 
examinant  à  nouveau  les  légendes  gravées  sur  la  coupe  de  Podgorilza,  propose  d'y  voir,  comme  je 
le  fais  moi-même,  les  mots  :  Fontes  corpcnoit  cùrrere.  (  Bullettino  di  archcologia  cristiana,  1  877,  p.  80.) 
.le  m'estime  heureux  de  cette  rencontre  avec  l'illustre  antiquaire  romain. 


PAGES  XXXV,  17  ET  53. 


Adoptant  l'opinion  de  Bottari  (t.  I,  p.  o,3  et  10G),  j'ai  dit  que  les  deux  personnages  de  petite 
taille  parfois  représentés  aux  pieds  du  Christ,  dans  une  attitude  suppliante,  pouvaient  être  les 
défunts.  D'après  un  renseignement  que  je  viens  de  rencontrer,  le  sarcophage  de  Dellys  conservé  au 
musée  d'Alger,  et  où  figure  un  groupe  de  l'espèce,  ne  contenait  qu'un  seul  squelette,  dont  le  corps 
reposait  dans  une  cuve  de  plomb.  Il  y  a  donc  ici  contre-indication  formelle,  si  l'on  ne  veut  sup- 
poser une  erreur  du  sculpteur.  J'incline  dès  lors  à  penser  que  les  personnages  dont  il  s'agit  sont 
des  survivants  implorant  pour  le  mort  la  miséricorde  de  Dieu,  comme  sur  la  tombe  décrite  à  la 
page  39  de  ce  recueil. 
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